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RESUME 

Ce rapport examine l'evolution de la 
technologie du batiment residentiel, de la 
conception des habitations et de l'amenage­
ment urbain au Canada de 1946 a 1965 et 
accorde une attention particuliere au role 
qU'ont joue la Societe canadienne d'hypo­
theques et de logement (SCHL) et d'autres 
agences federales dans ce secteur. 

Son contenu est fonde sur des sources 
manuscrites et autres ainsi que sur de 
nombreux entretiens, notamment de longues 
entrevues avec M. Sam Gitterman qui se sont 
revelees particulierement importantes. En 
effet, entre 1939 et 1974, M. Gitterman a pris 
parti aux activites de nature technique et 
d' amenagement des agences federales dans Ie 
secteur du logement. 

Conclusions generales du 
rapport 

" 

" 

.. 

Les progres technologiques qui ont 
marque les materiaux et les techniques 
de construction ont ete evolutifs, 
interdisciplinaires et cumulatifs. Les 
efforts de la SCHL et des agences 
auxquelles elle s'est associee ont ete Ie 
pI us efficace pour ameliorer la 
technologie du batiment residentiel 
lorsqu'ils ont respecte ces trois principes. 

Un haut degre de co-operation a 
caracterise les relations de la SCHL avec 
la Division des recherches en batiment 
(DRB) du Conseil national de recherches 
du Canada et d'autres agences comme 
Forest Products Laboratories. Cette co­
operation a profite au secteur prive, 
surtout dans Ie cas de l' Association 
nationale des constructeurs d'habitations 
(ANCH, aujourd'hui appelee l' Asso­
ciation canadienne des constructeurs 
d'habitations). 

Les progres qu'a connus Ia technologie 
du batiment residentiel ont ete favorises 
par les travaux de la SCHL et d'autres 

.. 

agences par des encouragements directs, 
de l'aide financiere et de l'inspiration. 

Les initiatives de transfert technologique 
ont vu Ie jour par l'entremise de maisons 
de demonstration, de publications, de 
normes d'acceptation des materiaux, du 
Code national du batiment, des normes 
de la SCHL en matiere d'amenagement 
residentiel et urbain ainsi que des tra­
vaux du Comite de recherche technique 
de l'ANCH. C'est au sein de ce comite 
que Ie secteur de l'habitation et Ie gou­
vernement ont collabore en vue de 
trouver et de mettre a l'essai de 
nouveaux produits et de nouvelles 
methodes. 

Contenu des chapitres 
Le rapport est divise en trois parties. 

La Premiere partie est constituee des 
chapitres 1 a 3, lesquels expliquent Ie contexte 
des programmes de logement gouvernemen­
taux qui ont ete mis en oeuvre apres Ia guerre, 
decrit les principaux acteurs du secteur de 
I'habitation ainsi que Ies initiatives en matiere 
de transfert technologique. 

Chapitre 1 : Le gouvernement et Ie logement 
avant 1946 

Avant la Loi federale sur Ie logement de 
1935, Ie gouvernement etait tres peu actif dans 
ce secteur. En depit de l'effet minime qu'a eu 
la loi de 1935 a cause de la Crise, elle constitua 
un important precedent. Par la suite, en 1938, 
la Loi nationale sur I'habitation (LNH) fut 
adoptee. Une nouvelle LNH suivit en 1944 et, 
apres 1946, la presence federale dans Ie 
secteur du logement devint partie integrante 
de la vie canadienne, grace a la SCHL. 

Chapitre 2 : Le contexte et les acteurs d' apres­
guerre 

Le marche du logement fut mis a rude 
epreuve par la grave penurie de logements 
qui suivit la guerre. L'industrie de la con-
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struction residentielle se preoccupait surtout 
de batir des maisons individuelles, 
habituellement construites par de petites 
entreprises locales. Le marc he de l'habitation 
etait tres cyclique a cause de l'evolution de la 
population canadienne. Dans les annees 60, 
cette evolution avait considerablement 
trans forme Ie marche qu'on connaissait en 
1946, car plus de celibataires et de personnes 
agees vivaient seuls, souvent en appartement. 

A cette epoque, les principaux organ­
ismes interesses a Ia technologie du batiment 
residentiel au Canada etaient la SCHL, la DRB 
etl'ANCH. 

A sa creation Ie ler janvier 1946, la SCHL 
devint un element important du marche du 
logement d'apres-guerre au Canada. Aux 
termes de la Partie V de Ia LNH (1944), elle 
devait faire de la recherche sur Ie Iogement, 
notamment dans les domaines de la concep­
tion, de l'amenagement et de la technologie. 
Elle etait aussi chargee de construire un 
certain nombre de maisons pour les mini­
steres gouvernementaux et les soldats reven­
ant de la guerre. En 1947, Ie personnel et Ies 
actifs de Ia Wartime Housing Ltd furent 
transferes a la SCHL, un apport qui contribua 
a etablir solidement sa presence nationale. 

La DRB fut creee en 1947. Elle etait en 
quelque sorte Ia section de recherche tech­
nique de Ia SCHL, tout en menant ses propres 
travaux en technologie du batiment. La DRB 
assurait egalement des services de soutien 
administratifs et techniques pour Ie Comite 
associe du Code national du batiment et aidait 
la SCHL et d'autres organismes dans 
I' etablissement d' exigences minimales regis­
sant la performance des materiaux. 

En 1943, I' ANCH fut fondee pour repre­
senter les interNs de l'industrie de la construc­
tion. Ene a grandement contribue a tisser des 
liens entre Ies constructeurs prives et les 
agences publiques comme Ia SCHL et la DRB. 
Ces trois organisations ont participe a de 
nombreux travaux de recherche conjoints. 

Chapitre 3 : Les produits et Ies procedes de 
construction prennent forme 

Le Code national du batiment et Ie pro­
gramme d'acceptation des materiaux de la 
SCHL se sont avere etre d'importants facteurs 

dans l'introduction de nouveaux materiaux et 
de nouvelles techniques, puisqu'ils les 
rendaient uniformes d'un ocean a l'autre, et 
dans Ie transfert technologique au Canada. 
Les normes uniformisees etablies pour les 
logements construits aux termes de la LNH 
devinrent simultanement les normes gene­
rales a respecter dans Ie secteur canadien de la 
construction residentielle, que les habitations 
construites fussent financees ou non aux 
termes de la LNH, et furent souvent incluses, 
plus tard, dans Ie Code national du batiment. 

Les aspects cooperatifs de la recherche et 
du transfert technologique ont ete illustres par 
une serie de maisons experimentales, appelees 
maisons Mark, une initiative de la SCHL, de la 
DRB et de l'ANCH. 

La Deuxieme partie se compose des 
chapitres 4 a 6, lesquels explorent les aspects 
techniques des experiences, des essais et 
autres initiatives techniques lancees par la 
SCHL de concert avec d'autres agences. 

Chapitre 4 : MeUre au point de nouveaux 
pro cedes de construction 

Les constructeurs d'apres-guerre etaient 
particulierement preoccupes par la reduction 
des couts. C'est pourquoi ils avaient recours a 
Ia prefabrication, utilisaient moins de mate­
riaux et s'effor~aient de rationaliser Ia con­
struction Ie plus possible. En outre, on faisait 
appel a la coordination modulaire, un systeme 
permettant d'etablir des dimensions uni­
formes dans Ia conception des batiments et 
pour Ies materiaux de construction dans Ie but 
de rendre la construction plus efficace. 

D'importants changements furent mis en 
place dans l'utilisation des composants du 
batiment, souvent avec la benediction de la 
SCHL. L'utilisation des fermes de toit, des 
materiaux en feuilles et des solutions de 
rechange au bois re~ut l'aide de la SCHL et de 
la DRB. A une autre echelle, les principes de la 
prefabrication et des ensembles d'organ­
isations industrielles dans Ie batiment furent 
aussi appliques dans les annees 60 a d'import­
antes innovations mises au point au Canada 
dans Ie secteur des batiments de grande 
hauteur. 



Chapitre 5 : Tenir compte des facteurs 
environnementaux 

La rigueur du climat canadien posait des 
problemes particuliers aux constructeurs et 
aux proprietaires-occupants. De meme, les 
conditions arctiques necessitaient des 
concepts de maison particuliers. Les agences 
federales jouerent un role important dans la 
conception de ce genre d'habitation, dans la 
mise a l'essai des materiaux et dans 
l'elaboration de normes touchant les fenetres, 
les pare-vapeur, Ie chauffage et la ventilation. 

La SCHL et la DRB jouerent egalement 
un role important puisqu' elles persuaderent 
les constructeurs de travailler toute l'annee. 
Par ailleurs, les Canadiens ne voulaient pas de 
maisons sans sous-sols, les considerant 
comme essentiels dans Ie dimat canadien. La 
SCHL participa a d'importantes recherches 
experimentales portant sur les fondations en 
bois. 

Chapitre 6 : Assainissement 

Bien que les installations de plomberie et 
d'assainissement evoluerent peu du point de 
vue technologique apres 1945, la SCHL a 
favorise les approches novatrices en matiere 
d' assainissement par ses efforts de recherche 
et developpement visant a mettre au point de 
nouvelles installations d'egout permettant de 
recycler l'eau continuellement. L'une de ces 
installations fut utilisee dans deux des 
maisons Mark. A au debut des annees 70, 
l'evolution de cette technique donnait 
naissance a un systeme complet appele 
CANWEL, lequel permettait de recycler l'eau 
dans les grands ensembles residentiels. 

La Troisieme partie renferme deux 
chapitres traitant du role de la SCHL en 
matiere d'amenagement urbain et de 
conception d'habitations. 

Chapitre 7 : Amenager les terrains resi­
dentiels urbains 

Apres la guerre, la SCHL a eu une 
influence considerable sur Ie type d'amen­
agement qui a eu cours en region urbaine. Se 
fondant en partie sur des plans d'urbanisme 
elabores avant la Deuxieme Guerre mondiale, 
la SCHL crea des normes minimales d' amen­
agement et de Iotissement pour les terrains 

destines a recevoir des logements finances aux 
termes de la LNH. Elle prit egalement part a 
divers programmes destines a encourager 
l'amenagement professionnel au Canada. 
Comme pour les normes touchant les 
materiaux et les methodes de construction, ces 
exigences minimales furent adoptees partout 
au pays, augmentant par Ie fait meme la 
qualite de toutes les habitations, qu'elles 
fussent financees ou non aux termes de la 
LNH. La Societe a aussi eu l'occasion de 
participer a l'amenagement d'un certain 
nombre de nouvelles municipalites ainsi qu'a 
des programmes de renovation urbaine. 

Chapitre 8 : Conception de maisons 

Apartir de 1947, la SCHL se dota d'un 
programme complet d'amelioration de la 
conception des maisons canadiennes. Au 
moyen de plans commandes, de concours 
d'architecture et d'autres sources touchant la 
conception, on redigea et on publia des 
manuels de plans mettant en vedette des 
maisons de conception moderne repondant 
aux exigences minimales d'admissibilite au 
financement LNH. Et comme dans Ie cas 
d'autres programmes, ces concepts devinrent 
la norme d'un bout a l'autre du pays. La 
SCHL a aussi favorise l'amelioration de la 
conception en parrainant le Conseil canadien 
de l'habitation. 

Le rapport se termine par une conclusion 
et une bibliographie. 
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RECONNAISSANCES 

Le present rapport a ete prepare par 
Clayton Research Associates Ltd. et D.G. 
Wetherell and Associates Ltd., et etudie 
l'evolution de la techno logie, la conception et 
la planification de l'habitation canadienne 
pendant les annees 1940, 50 et 60. Plusieurs 
organismes federaux, surtout la SCHL, ont 
joue un role important dans ce processus 
evolutif et leur role critique fournit un point 
focal pour I' etude. 

Plusieurs individus ont contribue a 
I' etude. De nombreux entretiens ont eu lieu 
avec des gens qui ont travaille au develop­
pement des techniques de l'habitation a la 
Societe canadienne d'hypotheque et de 
logement et au Conseil national de recherches. 
On peut retrouver dans la bibliographie une 
liste des gens qui ont ete interviewes. Tous 
ont fait des contributions importantes a la 
recherche, mais des remerciements et une 
reconnaissance speciale sont dus it M. Sam 
Gitterman, car ses souvenirs nous ont fourni 
la matiere cruciale pour cette etude. M. 
Gitterman a obtenu un bachelier en 
architecture de l'universite McGill en 1935 et 
s'est joint au personnel administratif de la Loi 
nationale sur l'habitation en 1939. En 1942, 
alors qu'une section d'urbanisme fut creee 

dans l'administration, il acceptait la 
responsabilite pour l'urbanisme tout en etant 
architecte en chef. Lors de la formation de la 
SCHL en 1946, il fut mute a la nouvelle societe 
en tant qu' Architecte et Planificateur en chef. 
En 1955, M. Gitterman devenait membre du 
Groupe Consultatif de la SCHL. Il restait avec 
la SCHL jusqu'en 1959, date a laquelle il est 
alle travailler pour l'industrie privee et est 
aussi devenu Ie Directeur technique de 
l' Association nationale des constructeurs 
d'habitations. En 1965 il est retourne a Ia 
SCHL dans Ie role de Conseiller technique, et 
est reste avec la Societe jusqu'a sa retraite en 
1974. Etant donne la participation de M. 
Gitterman dans des activites techniques 
durant une periode importante dans l'histoire 
du logement canadien, la SCHL a trouve bon 
de concentrer I' etude sur ses souvenirs. 



INTRODUCTION 

Les annees de 1946 jusqu'au milieu des 
annees 1960 ont ete marquees de changements 
majeurs dans Ie logement canadien. Malgre 
un taux eleve de changement de la population 
et de formation de menages, les logements des 
Canadiens se sont ameliores durant cette 
periode plus que jamais auparavant. Des 
changements importants ont eu lieu dans les 
materiaux et les methodes de construction de 
maisons ordinaires, dans leur conception et 
dans la planification urbaine. 

En 1941, Ie Recensement a revele que la 
population canadienne etait de 11.5 millions, 
dont la moitie vivait dans des zones urbaines. 
Quoiqu'il y elit d'importantes differences 
regionales, rurales, et urbaines, l'age moyen 
estimatif des habitations privees etait de 30 
ans, et environ 27 pour cent de toutes les 
habitations privees avaient besoin de H~par­
ations majeures, surtout dans les Prairies et 
dans les regions rurales. Un peu plus de 60 
pour cent employaient un poele ou un 
generateur individuel pour chauffer, et 
environ Ie meme nombre avait de l'eau 
courante. Un pourcentage legerement in­
ferieur avait une toilette interieure a chasse 
d'eau. La plupartdes fermes n'avaient ni 
electricite ni eau courante. Pour les pauvres, 
Ie logement etait coliteux et souvent 
surpeuple et malpropre. En 1951, 19 pour 
cent des menages canadiens etaient definis 
comme etant encombres -- c'est-a-dire qu'il y 
avait plus d'une personne par piece. Ce 
chiffre avait baisse a 16 pour cent en 1961, et a 
9 pour cent en 19711. 

Pendant la Deuxieme Guerre mondiale, 
il etait difficile d'ameliorer les conditions de 
logement. Cependant, apres la guerre, Ie 
gouvernement federal a pris un nombre 
d'initiatives pour aider l'industrie du bati­
ment et les Canadiens ordinaires a ameliorer 
la reserve de logements du pays, fournir de 
nouveaux logements, et ameliorer l'infra­
structure des communautes pour qU'elle 
puisse servir adequatement les logements. 
Dans Ie cas de la construction residentielle, les 

objectifs de la reduction des frais de main­
d'oeuvre, de l'augmentation de la vitesse de 
construction, de l'amelioration de la qualite 
des maisons, et de l'application de nouveaux 
materiaux et de nouvelles methodes de 
construction ont mene a des changements 
profonds dans la construction de maisons au 
Canada dans la periode de 1945 jusque vers Ie 
milieu des annees 1960. 

Plusieurs evenements survenus vers Ie 
milieu des annees 1960 ont marque la fin 
d'une phase dans I'histoire de la politique de 
logement d'apres-guerre au Canada et Ie 
debut d'une autre. En 1964, l'emergence 
d'une association federale-provinciale en 
matiere de logement a mene les provinces a 
prendre plus au serieux leurs responsabilites 
constitutionnelles en ce qui a trait au 
logement. Ce regain a entraine un grand 
nombre de changements importants a la 
politique de logement canadienne, allant d'un 
nouvel engagement concernant les logements 
sociaux jusqu'au debut d'une plus grande 
participation provinciale dans les codes de 
batiment et les reglements de construction. 
De plus, un changement culturel etait en cours 
de developpement, et une plus grande 
reconnaissance des besoins au niveau de la 
participation des citoyens aux questions de 
planification, telle que la renovation urbaine, 
ont influence les politiques du gouvernement. 

A ce point, d'importants changements 
dans la technologie du batiment avaient 
egalement pris naissance, et divers materiaux 
et techniques de batiment qui encourageaient 
la rentabilite et I' efficacite de production 
etaient d'utilisahon courante. Bien que la 
technologie du batiment soit evolutive, 
interdisciplinaire, cumulative, et qu'elle se 
repartisse rarement en categories chronolog­
iques or donnees, les deux decennies suivant la 
Deuxieme Guerre mondiale ont ete des annees 
importantes d'innovation et de reflexion sur 
les methodes de construction et l'emploi des 
materiaux. Bien que l'on se concentre sur les 
annees allant jusqu'a 1965, dans certains cas 
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l'expose depasse cette date afin de pouvoir 
fournir une explication plus complete. 
Cependant, comme un observateur l'a 
remarque, de fac;on globale, Ie developpement 
des produits dans les annees 1970 et 1980 n'a 
pas eu d'importance pour la construction 
d'habitations ordinaires, mais avaient plutot 
comme « but d'augmenter Ie rendement, Ia 
qualite et l'attrait des maisons pour Ie nombre 
important d'acheteurs ayant un revenu supe­
rieur ». De plus, quoique la vitesse d'execu­
hon et la productivite sur place etaient aussi 
bonnes, si non superieures, dans les annees 
1970 et 1980 qu'auparavant, elles n'ont pas ete 
« constamment ameliorees comme elles 
l'avaient ete dans la periode anterieure ».2 De 
plus, bien que les maisons des annees 1970 et 
1980 etaient mieux chauffees, avaient de 
meilleures fenetres et etaient plus hermetiques 
que celles des annees 1960, une certaine partie 
de la technologie derriere ces developpements 
etait basee sur la recherche et Ie devel­
oppement qui avait eu lieu entre 1946 et 1965. 

La Societe canadienne d'hypotheque et 
du logement (SCHL), creee Ie premier janvier 
1946, a joue un role tres important dans Ie 
developpement de la technologie du batiment, 
la conception des Iogements et la planification 
urbaine d'apres-guerre. D'autres organismes 
federaux, surtout Ie Conseil national de 
recherches (CNRC), Division des recherches 
en batiment (DRB), et Ie Laboratoire des 
recherches sur les produits forestiers 
(maintenant Forintek), un organisme relevant 
du Ministere des forets, ont aussi joue un role 
important. Ces organismes, de concert avec 
l'industrie privee du batiment, ont fait 
diminuer Ie cout des maisons de bonne qualite 
pour les Canadiens ordinaires, et ont fait 
rehausser les normes de batiment. II y eut un 
niveau important de collaboration entre ces 
organismes et entre les secteurs prives et 
publics, en matiere de l' exploration des tech­
niques du batiment. La SCHL a egalement eu 
un impact important sur Ia conception des 
maisons et l'amenagement residentiel. 
L'influence qU'exerc;a la SCHL, de concert 
avec d'autres organismes, sur Ie logement 
canadien etait a la fois directe et indirecte. La 
Societe a eu une influence directe sur la fac;on 
dont les maisons sont construites et conc;ues, 
de meme que la disposition des quartiers 
d'habitations, par l'entremise des normes de 

construction exigees des maisons construites 
sous la Loi nationale sur Ie logement. De 
fac;on moins directe, mais d'importance egale, 
la Societe, de concert avec Ie CNRC, a cree un 
climat favorable a l'innovation et l'experi­
mentation dans la technologie de construction 
d'habitations au Canada. 

Champ d'investigation et 
structure du rapport 

Ce rapport met par ecrit et etudie cette 
evolution de la technologie, de la conception 
et de la planification du batiment residentiel 
au Canada durant la periode de 1946 jusqu'a 
vers Ie milieu des annees 1960. II souligne Ie 
role des organismes federaux dans ce pro­
cessus. 

Le rapport est divise en trois parties. La 
premiere partie contient trois chapitres et 
fournit un bref expose du contexte de la poli­
tique de l'habitation canadienne et un aperc;u 
des organismes federaux importants et des 
autres groupes qui ont joue un role dans la 
recherche et Ie developpement de la tech­
nologie du batiment apres 1946. II contient 
aussi un expose des efforts etendus en 
recherche et transfert de technologie et deveI­
oppement, en etudiant Ie Code national du 
batiment et Ies normes de construction, et du 
perfectionnement d'une serie importante de 
maisons de demonstration baties par 
I' Association Nationale des constructeurs 
d'habitations en collaboration avec la SCHL et 
leCNRC. 

La deuxieme partie contient egalement 
trois chapitres et etudie toute une gamme 
d'initiatives specifiques en matiere de 
techniques de construction telle que la pre­
fabrication, les systemes d'egouts et la con­
struction en hiver. La troisieme partie com­
prend deux chapitres, et etudie l'impact 
qU'ont eu les organismes federaux sur la 
conception des habitations et l'urbanisme 
d' apres-guerre au Canada. L' etude se termine 
par une courte conclusion, des notes en fin de 
texte et une bibliographie. 
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CHAPITRE 1: 
LE GOUVERNEMENT ET LE LOGEMENT AVANT 1946 

La participation directe du gouverne­
ment ne figure parmi les caracteristiques du 
logement au Canada que depuis les 75 
dernieres annees. Bien qU'une telle parti­
cipation ait ete relativement peu importante 
avant la Deuxieme Guerre mondiale, les 
programmes et politiques federales d' avant­
guerre constituaient des precedents pour les 
politiques federales sur Ie logement qui ont ete 
promulguees apres la guerre. L'histoire des 
initiatives en matiere de logement avant 1946 
constituait ainsi plus qU'une toile de fond; elle 
a aide a informer et a former l'activite qui vint 
ulterieurement, en tant que partie integrante 
d'un spectre continu dans Ie domaine de la 
politique canadienne du logement. 

Un des premiers projets d'habitations du 
gouvernement federal est survenu en 1917 a la 
suite de l'explosion d'un navire portant des 
munitions dans Ie port d'Halifax, qui a rase 
une partie de la ville. Le gouvernement 
federal a fourni de I' aide pour rebatir la ville. 
Cette aide comprenait un projet de logements 
appele Ie Projet Hydrostone (nomme d'apres 
Ie produit de beton avec lequelles maisons 
etaient construites). Complete en 1920, ce 
projet employait ce qu' on appelait un plan de 
Ville de jardin, et exprimait les concepts de 
pointe dans la planification urbaine de 
l'epoque.1 

Le Projet Hydrostone etait une reaction 
immediate a un sinistre, plutot qU'une partie 
integrante d'une action concertee de la part 
du gouvernement federal en matiere de 
politique de planification urbaine. Par contre, 
des projets definis de fa<;on plus etendue ont 
ete bientOt perfectionnes. En 1919, craignant 
un taux de chomage eleve, ainsi qU'une 
agitation sociale a la fin de la guerre, Ie 
gouvernement federal pretait de l'argent aux 
provinces, qui a leur tour Ie pretait aux 
gouvernements locaux, pour la construction 
de logements a prix modique. Cette action 
constituait la premiere incursion inten­
tionnelle du gouvernement federal dans Ie 
domaine de l'habitation. Cette aventure n' a 

toutefois pas connu de succes. La mise-en­
oeuvre du projet a He laissee aux gouverne­
ments locaux, mais plusieurs d'entre eux 
Haient trop inexperimentes ou n'avaient pas 
suffisamment d'interet pour gerer Ie pro­
gramme avec succes. Les maisons, construites 
pendant une periode d'inflation, sont de­
venues peu rentables a cause de la deflation 
qui suivit au debut des annees 1920. Bien 
qu'un certain nombre de maisons aient ete 
construites grace a ce plan, et de fa<;on plus 
rentable a Winnipeg, l'echec general du plan a 
aide a discrediter la construction aidee par 
l'Etat et a contribue a decourager I'interven­
tion directe du gouvernement dans Ie secteur 
du logement pendant plusieurs annees.2 

Des conditions semblables de chomage 
et de malaise social caracterisaient les annees 
1930. En 1935, Ie pays etait toujours dans la 
prise de Ia Crise economique qui avait 
commence en 1929. Dans ses derniers jours, Ie 
gouvernement de R.B. Bennett passait la Loi 
federale du logement en tant que plan de 
diminution du tau x de chomage. Seion ceUe 
Loi, Ie gouvernement federal fournissait de 
l' argent pour les projets d'habitations par 
l'entremise d'emprunts conjoints avec les 
preteurs prives. A I'epoque, ceux-ci etaient 
principalement les compagnies d'assurances 
et les compagnies fiduciaires et etaient les 
sources les plus importantes de fonds 
d'hypotheques. On fournissait les boni­
fications d'interets et les garanties d'emprunt. 
Les mises de fonds etaient fixees a 10 % pour 
les maisons coutant moins de $2,500 et a 20 % 
pour les maisons plus couteuses. Ces deux 
montants etaient bas a l'epoque. La Loi 
federale sur Ie logement employait aussi les 
versements confondus, c'est-a-dire que les 
versements comprenaient de I'interet et du 
capital, ce qui constituait une autre inno­
vation. Seion les objectifs d'emploi du pro­
gramme, il etait gere par Ie Ministere des 
Finances. Bien que Ie gouvernement esperilt 
stimuler l'industrie de la construction au 
moyen de ce plan, son succes a ete limite par 
la Crise economique et une tendance in-



Figure 1-1 Ces maisons construites par la Wartime Housing Ltd. a Winnipeg 
faisaient partie de l' effort de guerre du Canada. 
Archives nationales du Canada/PA-190629 
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herente dans Ie programme a favoriser les 
nouveaux logements et les logements urbains 
haut de gamme. En 1938, seulement environ 
5 000 maisons avaient ete construites en vertu 
de la Loi federale sur Ie logemenP. 

La Loi federale sur Ie logement a ete 
remplacee par la Loi nationale sur l'habitation 
(LNH). Certaines conditions de Ia Loi fede­
rale sur Ie logement ont ete conservees (par 
exemple Ie montant de la mise de fonds 
requise et l'emploi de prets conjoints), mais de 
nouvelles conditions ont ete ajoutees. La Loi 
permettait au gouvernement federal d'offrir 
des prets pour Ie logement en location pour 
personnes a faible revenu et, bien que cette 
section de la LNH n' a pas ete promulguee, 
elle signifiait que cette politique de Iogement, 
au moins dans Ia theorie, ne servait plus un­
iquement a stimuler l' economie mais formait 
maintenant une partie integrante de la 
politique sociale canadienne. Dne admin­
istration distincte a ete cree, l' Administration 
de la Loi nationale sur I'habitation (ALNH) 
afin de traiter les prets et etablir les normes de 
construction pour les logements construits 
avec les fonds de la ALNH.4 La ALNH n'a 
connu qu'un peu plus de succes que la Loi 
federale sur Ie logement - la persistance de la 
Crise economique assurait que relativement 
peu de Canadiens ordinaires avaient les 
moyens d' acheter une nouvelle maison, meme 
si celles-ci etaient financees conjointement 
avec Ie gouvemement. De toute fa<;on, Ia LNH 

de 1938 avait peu de chances de succes; 
lorsque Ia Deuxieme Guerre mondiale se 
declara l'annee suivante, les interets du 
gouvernement canadien ont passe a la 
production de guerre. 

La Loi federale sur Ie Iogement et Ia LNH 
(1938) ont ete d'importants evenements-des 
dans la politique de Iogement canadienne. 
Leur organisation et leurs pratiques, en 
matiere de realisations et d'echecs, ont mis en 
evidence les fa<;ons dont on pouvait mettre en 
oeuvre et gerer une politique nationale de 
logement. Au niveau de I'administration, la 
Loi federale sur Ie logement et la LNH etaient 
hautement centralisees: tous les prets etaient 
traites a Ottawa, et Ie seul controleur Hait a 
Toronto. Ailleurs, les inspections etaient 
executees par les organismes preteurs. Les 
normes5 et les specifications combinees avaient 
ete mises au point afin de guider la con­
struction des maisons bilties en vertu de la Loi 
federale sur Ie logement. Ce systeme n'etait 
pas a la satisfaction de tous - les inspections 
etaient mal executees et Ie systeme en entier 
etait trop centralise - mais il fonctionnait 
relativement bien, malgre Ie personnellirnite.6 

·TypE...· R.11· 
'typE.... H. 1'2· ~ ... M .... Iil..A.v ...... ti!D. 

Figure 1-2 Ce plan d'€tage d'une petite maison de quatre 
chambres a coucher €tait typique de la societe Wartime 
Housing Ltd. 
Archives nationales du Canada 



Les lec;,ons qui ont ete apprises n'etaient 
pas uniquement de nature administrative. M. 
Frank Nicolls, Ie premier directeur de la Loi 
federale sur le logement, etait soucieux du role 
de la technologie dans la construction des 
logements, mais il ne disposait que de tres peu 
d'occasions immediates pour exprimer ses 
inquietudes. II croyait que la prefabrication 
Nait une fac;,on de reduire les colits, et quoi­
qu'il ait cree un interet pour Ia prefabrication, 
cela n'a donne aucun resultat immediat. II a 
egalement pense que Ie public devrait etre 
eduque sur les techniques de construction, et 
dans la premiere maison financee en vertu de 
la Loi federale sur Ie Iogement (construite a 
Montreal en 1936), I' Administration de Ia Loi 
federale sur Ie logement a mandate qu'un des 
murs de Ia maison soit expose temporairement 
pour que Ie public puisse l'observer et 
apprendre quelque chose au sujet de Ia con­
struction.7 

La guerre s'est avere etre une incitation 
majeure pour l'application des innovations en 
techniques de construction au Canada. II etait 
evident que la production en temps de guerre 
dependait, dans certains endroits, de Ia dis­
ponibilite d'habitations adequates pour les 
ouvriers, et on a affecte a I' ANCH la respon­
sabilite de construire des maisons temporaires 
pour de teis travailleurs. (Voir les figures 1-1 
et 1-2.) Puisqu'il etait necessaire de construire 
rapidement, dans plusieurs cas on a eu 
recours a la prefabrication pour construire ces 
habitations et elles comportaient un vide sani­
taire au lieu d'un sous-soL Leur utilisation de 
poeles au lieu de fournaises pour Ie chauffage 
demontre tres clairement leur caractere 
temporaire. L' ANCH gerait aussi d'autres 
programmes visant l'augmentation de l'ap­
provisionnement en logements. Par exemple, 
en vertu du Plan de transformation des 
maisons de 1943, Ie gouvernement offrait des 
subventions aux proprietaires pour qu'ils 
convertissent des grandes habitations 
unifamiliaies isolees en appartements a 
location.s (Voir Ia figure 1-3.) 

En 1941, la creation de Ia Wartime 
Housing Ltd. s'est ajoute aux efforts du 
gouvernement, ceUe Societe de l'Etat ne 
construisait que des maisons relatives a 
l'effort de guerre. Ene fut la premiere entre­
prise de construction canadienne veritabIe­
ment nationale. De 1941 a 1945 la Wartime 

Housing Ltd. construisit 16 849 maisons 
individuelles isolees et, de 1944 a 1946 pres­
que 9 000 maisons pour anciens combattants. 
Ces maisons, comme quelques-unes des 
maisons construites en temps de guerre par 
I' ANCH, faisaient appel a un certain montant 
de prefabrication et a des techniques 
innovatrices de construction pour accelerer 
leur construction. (Voir les figures 1-4 et 1-5.) 

Ces precedents confirmaient que Ie role 
du gouvernement federal dans Ie domaine du 
Iogement allait au-dela de la fourniture de 
fonds hypothecaires. n comprenait un point 
de vue que la direction du gouvernement 
dans ce secteur pourrait aussi encourager et 
appliquer l'innovation technique pour la 
resolution des problemes en approvi­
sionnement. Ce mode s'est poursuivi apres la 
guerre. Au debut de 1944, Ie Sous-comite sur 
Ie Iogement et l'urbanisme du Comite 
consultatif sur Ia reconstruction, preside par 
M. W.A. Curtis, publiait ses recommandations 
sur Ia politique de logement d'apres-guerre. 
Le rapport Curtis reconnaissait que ceUe par­
ticipation du gouvernement etait necessaire 
afin d'assurer l'abordabilite. II recommandait 
une gamme de nouvelles politiques destinees 
a Ia stimulation de la construction, la repara­
tion et Ia renovation des maisons rurales et 
urbaines afin de fournir des logements abord­
abIes et de bonne qualite et aussi pour creer 
des emplois. En formulant un plan ayant 

TRANSFORMATION TYPIQUE 
DE L'INTERIEUR D'UNE MAISON 

a 

PLANIFICATION EFFICACE 
AUCUNE PERTE D'ESPACE 

Figure 1-3 Cette farce au detriment du Plan de 

LEGENDE 

CUISINIERE 
EVIER 
REFRI GEM TEUR 
ARMOIRES 
TABLE 
LIT (a noter I r emplacement 
pratique qui permet de recevoir 
des invites) 
AIRE DE JEUX 
BASSIN DE DOUCHE 
DOUCHE 
J III J III J CENSURE 

ENTREE 
SORTIE 
TABLEAU (moyennant un leger 
supplement) 

transformation des maisons est parue lars de fete de Noel du 
personnel de l'ANCH en 1943. 
Archives nationales du Canada, MG31 volume 8, Fiche 8-18. 



Figure 1-4 Pendant la Deuxieme Guerre mondiale, on a eu recours a la 
prefabrication pour accelerer la construction. Cette photographie montre la 
construction de composants de maisons a Halifax en 1941. 
Archives nationales du Canada/PA-187702 
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pour but de rencontrer les besoins en loge­
ments apres-guerre, i1 etablissait des cibles 
pour la revalorisation des habitations exist­
antes et pour les nouvelles constructions. Le 
but etait de 70 000 nouvelles unites par an 
pendant la premiere decennie apres-guerre. 
De plus, il recommandait de porter une plus 
grande attention a la planification urbaine. De 

Figure 1-5 Cette photographie montre l'installation de toits 
prefabriques du temps de guerre a Moncton, au Nouveau 
Brunswick en 1941. 
Archives nationales du Canada/PA-187721 

maniere significative, Ie rapport Curtis recom­
mandait qu'un seul organisme soit cree pour 
gerer la politique du logement au Canada.9 

Plusieurs de ces approches ont ete mises 
en application plus tard dans la meme annee 
dans une nouvelle Loi nationale sur l'habit­
ation, qui s'est revelee d'une importance 
critique a la refonte de la politique du loge­
ment au Canada. Cette Loi conservait plu­
sieurs des caracteristiques de la Loi de 1938, 
tel que l'approche des prets conjoints, dans 
laquelle 75 pour cent des fonds d'hypotheque 
venaient des institutions de credit privees et Ie 
reste venait du gouvernement federal. Bien 
que certains personnages publics aient 
continue a justifier la politique du logement 
principalement en tant que plan de creation 
d'emploi, la LNH (1944) en fait avait une 
portee beaucoup plus grande. On a instaure 
l'octroi de prets a une plus grande variete de 
projets d'habitation (tels que les cooperatives), 
de prets aux constructeurs, et de l'aide aux 
projets de logement pour les personnes a faible 
revenu. La Loi contenait aussi une nouvelle 
section, la Partie V, qui revelait l'etendue plus 
grande de la politique du logement du 
gouvernement federal. Le gouvernement 
federal pourrait, en vertu de la Partie V, 
encourager et subvenir aux besoins de la 
formation, de l'education et de la recherche en 
logement, en conception et en planification.1o 

Bien que certaines de ces conditions aient ete 
mises en oeuvre lentement, et quelquefois avec 
hesitation, surtout celles se reportant au 
logement public, un changement majeur avaH 
eu lieu dans les objectifs federaux en matiere 
de logement. Le participant principal en ce 
qui concerne ce changement etait la Societe 
centrale d'hypotheques et de logement 
(maintenant la Societe canadienne 
d'hypotheques et de logement). Cette Societe 
fut creee Ie 1 janvier 1946 pour gerer la LNH et 
pour diriger la politique du logement au 
Canada. 



CHAPITRE 2: 
LE CONTEXTE ET LES PARTICIPANTS 

DES ANNEES APRES-GUERRE 

Le marche du logement en 19461aissait 
apparaitre les problemes crees par la Crise 
economique, puis aggraves par la guerre. 
Pour donner une idee de l'importance de sa 
penurie de logements, la ville de Toronto pub­
liait des avertissements a l'intention des 
nouveaux arrivants leur demandant de ne pas 
se deplacer vers la ville.1 Partout au Canada, 
la penurie des logements etait critique. Les 
mises en chantier pendant la Crise et la 
Deuxieme Guerre mondiale avaient ete trop 
peu nombreuses pour repondre aux besoins, 
et la reparation des maisons existantes avait 
souvent He negligee. Ainsi, en 1946, la 
reserve de logements du pays etait vieille et 
souvent en mauvais etat. Un grand nombre 
de Canadiens vivaient dans des logements 
couteux et surpeuples. Plusieurs commun­
autes ne possedaient pas de services munici­
paux pour fournir les systemes d'egouts et 
l' approvisionnement en eau. Ces conditions 
etaient pires dans les villages, sur les fermes, 
et surtout dans les communautes autochtones. 

Des Ie milieu des annees 1960, bien qu'il 
restait plusieurs problemes (surtout dans Ie 
logement autochtone), Ie niveau extra­
ordinaire de construction et de renovation qui 
avait eu lieu au cours des 20 annees prece­
dentes faisait en sorte que les normes de 
logement au Canada figuraient parmi les 
meilleures au monde. De plus, bien que les 
maisons de la peri ode apres-guerre etaient 
d'une conception reconnaissable et avaient 
une ressemblance stylistique a celles con­
struites avant la guerre, leur construction et 
niveau de services comprenaient un degre de 
changement technologique sans precedent. 
L'expose 1 de l'annexe 1 contient un resume 
de ces changements. 

Les raisons pour ce changement techno­
logique etaient diverses, mais eHes decoulaient 
generalement des efforts visant a augmenter la 
production et reduire les couts en accelerant la 
construction et en reduisant Ie besoins en 
main-d' oeuvre specialisee. Les acheteurs de 
maisons ont eu peu d'influence sur ce change­
ment technologique.2 Etant donne les couts 

de recherche et developpement, les construc­
teurs prives d'habitations n' ont pas contribue 
de fa~on importante au developpement de 
nouveaux materiaux, bien qu'ils develop­
paient sou vent de nouvelles methodes pour 
accelerer la construction. De plus, leur organi­
sation nationale, l' Association nationale de 
constructeurs d'habitations (ANCH), entre­
prenait certains travaux de recherche et du 
travail educatif. Comme Ie montre l'expose 2 
de l'annexe 1, la recherche et Ie developpe­
ment entrepris par les fabricants prives etaient 
tres importants, tout comme l'etait Ie travail 
des organismes publics, teis que Ia Division 
des recherches en biHiment du CNRC, qui 
evaluait et mettait a l'essai de nouveaux 
materiaux et systemes de construction. Une 
grande partie de ce travail etait fait par la 
Division des recherches en batiment pour la 
SCHL, mais la SCHL executait aussi du travail 
independant. 

L'industrie du logement et 
son marche 

Mettant en evidence l'orientation tradi­
tionnelle du marche canadien du Iogement, en 
1941,70 % de toutes les habitations au Canada 
(50 % dans les regions urbaines) etaient des 
maisons unifamiliales isolees. Ce portrait 
n'etait moins courant qu'au Quebec, OU les 
appartements, les maisons en rangees et les 
maisons jumelees etaient communs. (Voir la 
figure 2-1.) L'industrie du logement au 
Canada se preoccupait donc surtout de la 
construction de maisons unifamiliales isolees, 
ou peu t-etre de maisons en rangees ou 
d'autres formes de maisons reliees. La con­
struction d'appartements etait, a certains 
egards, une partie negligeable de l'industrie, 
et dans la periode de 1945 a 1955 Ie march€! 
des appartements etait surtout concentre au 
Quebec. Cependant, des la fin des annees 
1940s, de petits immeubles residentiels 
commen~aient a apparaitre en plus grand 
nombre ailleurs, et de 1955 a 1969 l'industrie 
de construction d'appartements croissait de 
fa~on spectaculaire. Les nouveaux immeubles 
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Figure 2-1. Cette photographie de 1959 montre des maisons montrealaises 
typiques construites avant la Deuxieme Guerre mondiale. Normalement les 
escaliers exterieurs sont de fer et non de bois, comme celles-ci. 
Archives nationales du Canada/PA-113447 (avec la permission de la SCHL 
et lesANC) 

10 

residentiels etaient plus grands et plus eleves, 
et des Ie debut des annees 1960, les immeubles 
tres hauts etaient communs.3 En effet, bien 
que 85 % des nouveaux logements construits 
juste apres Ia Deuxieme Guerre mondiale 
etaient des maisons unifamiliaIes, en 1964 
presque Ia moitie etaient des appartements et 
d'autres habitations multifamiliales. Cette 
tendance a persiste pendant Ie reste de la 
decennie. Des 1969, plus de 50 % de toutes les 
mises en chantier etaient des immeubles resi­
dentiels. Sans exagerer, la decennie des 
annees 1960 a ete decrite comme etant 
« l' epoque merveilleuse pour les constructeurs 
d'appartements» au Canada.4 

Le nombre de mises en chantier a 
augmente de fa<;on reguliere au Canada de 
1946 jusqu'au milieu des annees 1970, avec 
d'importantes variations d'une annee a 
l'autre. En 1948, Ie nombre annuel de mises 
en chantier de maisons unifamiliales etait de 
presque 83 000 unites, soH presque Ie double 
de ce qu'il etait en 1945. A l'exception d'un 
effondrement vers Ie debut des annees 1950, et 
malgre des penuries periodiques de fonds 
hypothecaires, Ie nombre de mises en chantier 
s'est accru chaque annee jusqu'en 1960. Ce fut 
une periode de construction massive, inegalee 

jusqu'en 1970, alors que Ie nombre de mises 
en chan tier atteint de nouveau un maximum. 

Cette croissance, ainsi que les nouvelles 
categories de logements que l'on construisit, a 
suivi la croissance rapide de la population, 
composee de gens relativement jeunes qui 
formaient de nouveaux menages, de l'urbani­
sation croissante et de I'augmentation de la 
diversite des menages, teis que les celibataires 
et les personnes agees vivant seules. Le boom 
d'apres-guerre faisait suite des efforts pour 
repondre a la demande accumulee creee par la 
Crise economique et la Deuxieme Guerre 
mondiale. Ces exigences ont ete comblees en 
partie parce que Ie tau x de chomage et les 
taux d'interet peu eleves, et la disponibilite de 
fonds hypothecaires par l'entremise de la 
SCHL, ont fait accroitre l'abordabilite des 
logements pour plusieurs categories de 
personnes. En effet, Ia construction des 
maisons s'est fait attendre surtout a cause des 
penuries de materiaux de construction, de tra­
vailleurs qualifies et d' entrepreneurs. 

Bien que des constructeurs de grande 
taille soient emerges apres 1945, surtout dans 
la construction d'appartements et dans les 
developpements en banlieue, I'industrie de la 
construction au Canada etait dominee par des 
constructeurs qui geraient de petites entre­
prises. Dans la decennie suivant la fin de la 
guerre, un nombre croissant d'entreprises 
exploitaient sur une grande echelle dans un 
seul secteur ou une seule region, mais aucun 
constructeur d'envergure nationale n'a connu 
de succes soutenu au Canada. En general, 
l'industrie de la construction residentielle con­
tinue a etre dominee par un grand nombre de 
petits entrepreneurs et personnes de metiers.s 

La nature de l'industrie d'apres guerre 
decoulait d'un certain nombre de facteurs qui 
la differenciait des autres industries. La con­
struction se faisait sur place d'un bout a 
l'autre d'un vaste pays au lieu d'etre fabriquee 
de fa<;.on centralisee puis transportee aux 
acheteurs; la demande pour Ie produit etait 
tres variable (allant d'habitations unifamiliales 
de diverses tailles et configurations jusqu'aux 
appartements); elle repondait de fa<;on cy­
clique aux variations economiques et demo­
graphiques; et les reglements de construction 
n' etaient pas uniformes a travers Ie pays.6 Un 
commentateur a remarque que l'industrie de 



la construction residentielle au Canada apres 
la Deuxieme Guerre mondiale etait exploitee 
« avec un minimum de depenses en capital, 
peu de standardisation, des niveaux de com­
petence varies dans la main-d'oeuvre, un 
degout de l'innovation technologique, et une 
dependance sur une myriade de sous-trait­
ants, fournisseurs et fabricants de materiaux ». 

Bien que Ie commentaire concernant les 
innovations techniques pourrait etre sujet a. 
deba t, certaines de ces caracteristiques de 
l'industrie de la construction ont ete la source 
a. la fois de sa force et de sa faiblesse. Quoique 
l'industrie fut vulnerable a. cause de la 
demande cyclique pour son produit, elle etait 
par contre tres flexible et attentive? 

Ces caracteristiques ont forme la fa<;on 
dont l'industrie de la construction a repondu 
au changement technologique. La vitesse de 
construction etait importante pour les con­
structeurs parce que la plupart d'entre-eux 
comptaient sur Ie financement provisoire 
durant la construction, par consequent plus Ie 
delai de construction etait court, plus il y avait 
d'economies a. faire. Les innovations qui 
acceleraient l'execution des projets ont donc 
ete adoptees. De la me me fa<;on, les perfec­
tionnements qui reduisaient Ie besoin de 
travailleurs qualifies ont ete bien accueillis. 
Cependant, sous d'autres rapports, Ie change­
ment technologique n'etait jamais un but en 
soi. La construction n'etait pas un produit 
comme les marchandises fabriquees, OU la 
mise au point de nouveaux produits etait 
souvent un element essentiel pour la reussite. 
A vrai dire, les couts des terrains et du fin­
ancement etaient des facteurs aussi im­
portants (et souvent plus importants) que 
l'innovation technologique pour determiner Ie 
prix des nouvelles maisons. Les constructeurs 
qui exploitaient des entreprises a. grande 
echelle gagnaient de la vente des terrains, du 
financement et de la gestion immobiliere, 
tandis que tous les constructeurs beneficiaient 
d'une gestion efficace des chantiers.8 Tous ces 
facteurs, y compris Ie niveau et Ie type de 
construction de logements, la nature de 
l'industrie de la construction, et Ie but de 
l'innovation, ont aide a former les rapports 
entre les organismes publics oeuvrant dans Ie 
domaine du marche du logement et 
l'industrie de construction residentielle. 

La Societe canadienne 
d'hypotheques et de 
logement 

La Societe canadienne d'hypotheques et 
de logement a ete Ie participant critique en 
matiere de logement au Canada apres 1946. 
La LNH a ete constamment modifiee apres 
1946 afin de mettre au point de nouveaux pro­
grammes et de nouvelles politiques destinees 
a stimuler la construction d'habitations dans 
Ie secteur prive et a accroitre Ie nombre de 
logements locatifs, de logements pour 
personnes a. faible revenu, et d'habitations 
rurales ameliorees. La politique du logement 
apres-guerre mettait en cause deux efforts de 
grande envergure. En premier lieu elle 
apportait une aide pour la production de 
logements convenables, securitaires et propres 
sur Ie marche prive par l'entremise du fin­
ancement, de la recherche et developpement, 
et de l'implantation de normes et de regle­
ments de construction. En second lieu, elle 
avait pour but de promouvoir l'equite et la 
justice sociale avec des plans de Iogement en 
location pour personnes a faible revenu, des 
programmes de renovation urbaine et di­
verses subventions vis ant l'accroissement de 
l'abordabilite. Ces derniers etaient moins 
consistants et souvent plus contentieux que 
ceux axes sur l'aide a la production sur Ie 
marche prive.9 

Ces initiatives ont eu des repercussions 
extraordinaires. De 1946 a. 1950, environ 20 % 
de toutes les unites d'habitation construites au 
Canada profitaient de l'aide obtenue en vertu 
de la LNH. Cette tendance a continue, et des 
pres de 1,7 millions d'unites d'habitation 
construites au Canada de 1946 a 1961, environ 
660000, ou pres de 38 % avaient ete construites 
en vertu de la LNH.lD M. George Anderson, a. 
l'epoque president de la SCHL, a observe en 
1987 que cela signifiait que chacune de ces 
maisons avait obtenu Ie «timbre d' appro­
bation» de la SCHL. La SCHL avait touche 
« la vie des gens la. ou cela comptait Ie plus» -
c' est-a.-dire leurs residences.ll Plusieurs de ces 
initiatives ont ete analysees par d'autres d'une 
fac;on competente, sans toutefois accorder 
autant d'attention au role qu'a joue la SCHL 
dans les changements technologiques des 
annees apres-guerre.12 
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Reconnaissant que la de d'une pro­
duction accrue de logements est avant tout 
l'abordabilite pour les consommateurs, la 
SCHL et son premier president, M. David 
Mansur, se sont tout d'abord preoccupes des 
aspects financiers du marche du logement et 
de l'assurance d'une quantite suffisante de 
logements. 13 Cette reserve superieure de 
logements fut en partie favorisee par la 
creation d'une industrie speculative du 
batiment que Ie financement par la SCHL 
permettait. En meme temps, la Societe 
reconnaissait son role social. Comme il a ete 
signale dans une de ses publications en 1947, 
«la construction d'habitations signifie 
plusieurs choses - une source durable de 
bonheur, un environnement sain dans lequel 
on peut elever nos enfants, des liens plus 
etroits avec la vie communautaire, un nouvel 
engagement envers Ie pays ».14 De plus, la 
SCHL a demontre des ses debuts une volonte 
a explorer de meilleures fa~ons pour offrir et 
batir des maisons. La partie V de la LNH 
(1944) permettait explicitement au gouverne­
ment federal d'entreprendre des recherches, 
de la planification et de l'education publique 
en matiere de Iogement. Cette autorite a ete 

Figure 2-2. Ces maisons it Fort Osborne, it Winnipeg, 
sont caracteristiques de celles construites par la SCHL 
pour Ie Ministere de la Defense Nationale 
Archives nationales du Canada/PA-190657 

employee efficacement par Ia SCHL, et a 
justifie les depenses effectuees sur les aspects 
sociaux et conceptueis du logement. 

Le 1 er janvier 1947, la SCHL prit controle 
d u personnel et des actifs de la Wartime 
Housing Ltd. Jusqu'a ce point,la Societe avait 
ete un petit organisme avec moins de 100 
employes, venus surtout de l'ancienne 
Administration de la LNH. Avec Ie personnel 
de Wartime Housing Ltd., la SCHL est 
devenue une grande organisation avec des 
bureaux et environ 2 000 employes a travers Ie 
Canada. Du jour au lendemain, elle etait 
devenue un organisme veritablement 
national.1 5 En outre, la Societe heritait 
d' environ 26 000 unites d'habitation, ainsi que 
de la responsabilite des programmes de 
Iogement d'apres-guerre et de la reinstallation 
des anciens combattants. Comme partie de 
I' engagement de Ia Societe envers l' accession a 
Ia propriete privee, elle a entrepris presque 
aussitot de vendre Ie stock d'habitations du 
temps de guerre, mais la SCHL jouait egale­
ment un role plus proactif. Parmi d'autres 
programmes, elle dirigeait Ie programme de 
logements a loyer pour les anciens 
combattants, qui produisit environ 24 000 
unites supplementaires dans les trois annees 
suivantes. La SCHL etait devenue Ie plus 
grand constructeur du pays, et elie employait 
diverses methodes innovatrices de prefab­
rication afin d'assurer une rapidite de con­
struction et une reduction des couts pour Ie 
consommateur. 

D'autres responsabilites lui ont ete 
donnees en 194810rsque Ia SCHL a assume la 
tache de construire des maisons pour Ie 
Ministere de la Defense Nationale (MDN). A 
Ia fin de 1955, elle avait construit environ 
12 600 unites pour Ies forces armees, ainsi que 
des ecoles et d'autres batiments sur des bases 
militaires. 16 (Voir la figure 2-2.) Bien que ces 
projets pour anciens combattants et Ie MDN 
etaient regis par Ie besoin de fournir tres 
rapidement les logements necessaires, ils 
donnaient aussi a la SCHL un lieu pratique 
pour essayer de nouveaux materiaux et nou­
velles techniques de construction qui pour­
raient etre applicables aux habitations civiles. 

Tandis que plusieurs des bureaux de la 
Wartime Housing Ltd. avaient ete fermes une 
fois que tous les logements d'une commun-



aute etaient vend us, la SCHL conservait des 
bureaux a des points strategiques pour ses 
propres besoins. Rappelant peut-etre les 
problemes d'un systeme trop centralise de 
l' Administration de la LNH et l'inspection 
inadequate des projets, la SCHL avait cinq 
bureaux regionaux et vingt succursales en 
1949. Ces bureaux avaient des fonctions 
importantes. Leurs ingenieurs et controleurs 
(et plus tard leurs architectes et planificateurs) 
ont aide a eduquer, informer, et aider les 
constructeurs prives d'apres-guerre, et ces 
travailleurs ont forme un « moyen de transfert 
de technologie a l'echelle nationale ».17 Ces 
efforts servaient non seulement Ies construc­
teurs et Ie public qui construisaient des habi­
tations en vertu de la LNH, mais concernaient 
l'industrie du biHiment dans son integralite. 

La SCHL ne s'est cependant pas lirnitee a 
maintenir ses responsabilites de transfert de 
technologie a ce niveau. Apres la fin des 
annees 1940, elle s'assurait de donner une 
exposition etendue de ses brochures tech­
niques, ses etudes sur Ie logement, et ses pub­
lications et autres programmes en relation 
avec la conception des habitations. En 1948, la 
SCHL realisait egalement des films sur Ie 
logement et l'amenagement urbain, et diri­
geait des expositions itinerantes sur la concep­
tion des maisons. (Voir les figures 2-3 et 2-4.) 
De plus, son personnel repondait aux nom­
breuses demandes de renseignements au sujet 
des materiaux et methodes de construction de 
la part des constructeurs, proprietaires, 
fournisseurs et des fabricants. Plusieurs de 
ces dernieres ont ete traitees directement, 
alors que d'autres ont ete acheminees au DRB 
pour une reponse.18 

Le travail qu'effectuait Ie Cornite d'habi­
tation rurale des Prairies est un exemple qui 
demontre la fac;on dont la SCHL encourageait 
Ie transfert technologique. Les gouvernements 
des Prairies avaient cree Ie Comite apres Ia 
Deuxieme Guerre mondiale afin d'essayer 
d'ameliorer les habitations rurales, qui etaient 
generalement de mauvaise qualite. A partir 
de 1946, la SCHL devenait un partenaire 
important dans cet effort en payant 55 pour 
cent des couts du Comite, les trois provinces 
devant payer Ie solde. Conjointement avec la 
SCHL, chaque universite des Prairies 
poursuivait un travail selon sa specialite de 

Figure 2-3 Cette exposition de la SCHL de 1947-48 a aide it 
attirer l'attention du public aux besoins de l'amenagement 
urbain et it la conception professionnelle des maisons. 
Archives nationales du Canada/PA-187706 

recherche: l'Universite du Manitoba pro­
duisait des brochures sur l'architecture pour 
les domiciles ruraux, l'Universite de la 
Saskatchewan redigeait des rapports sur l'iso­
lation et Ie chauffage, alors que l'Universite de 
l' Alberta publiait sur les systemes d'egouts 
ruraux. Un sous-comite faisait aussi des 
recherches, parmi d'autres, sur les meilleurs 
materiaux et les meilleures methodes de 
construction ou de transformation des 
habitations rurales. Les provinces, de meme 

Figure 2-4 Cette exposition itinerante de la SCHL de 1947-48 
avait comme objectijl'ameiioration des habitations rurales 
Archives nationales du Canada/PA-187704 
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que la SCHL, diffusaient ces publications. En 
1947, la Colombie Britannique ainsi que les 
provinces Maritimes creaient un comite 
similaire. 

A partir du milieu des annees 1950, avec 
des changements au mandat de la SCHL et a 
son style de gestion, de tels efforts sont 
devenus plus agressifs. En 1954, des 
modifications apportees a la LNH intro­
duisaient une assurance pour les prets hypo­
thecaires et faisaient en sorte que la SCHL soit 
responsable de la revision des demandes de 
credit. Ils chargeaient aussi la Societe 
d'accroitre son intervention en matiere de 
qualite d'habitation et de planification 
urbaine. Sous la direction de M. Stewart Bates, 
Ie deuxieme president de la SCHL, la mise en 
oeuvre de ce mandat a ete caracterise par de la 
verve et de l'imagination. Un exemple de la 
nouvelle approche de Ia Societe en matiere 
d'habitation fut l'embauche d'architectes et 
d'urbanistes a ses bureaux regionaux en 
1954.20 M. Bates rejetait Ie point de vue que la 
politique du logement n'etait qu'une simple 
question de mises en chan tier et d'hypo­
theques. Bien que Ie financement demeurat 
naturellement une responsabilite de base de la 
SCHL, il defiait la normalisation et Ie conven­
tionnalisme qui etaient devenus predominants 
dans Ie domaine de I'habitation. Comme HIe 
faisait remarquer, « si l' environnement a une 
influence quelconque sur Ie caractere, cene 
que nous sembions produire a des !imites 
importantes. Elle semble viser Ia diminution 
de l'individu ».21 La SCHL parrainait ou en­
courageait deja diverses innovations dans la 
technologie et les methodes de construction, 
mais pour elargir la portee de la pensee inno­
vatrice au sein de la Societe, M. Bates etablis­
sait en 1955 un groupe consultatif compose de 
gens creatifs pour mettre au point et engendrer 
de nouvelles idees sur la fa~on d'ameliorer 
l'habitation et la vie urbaine canadiennes et 
pour constituer « une poussee generale vers Ie 
futur pour toute Ia Societe »".22 

Le groupe consultatif etait compose de 
cinq membres dont les interets demontraient 
Ia portee de l'enquete dans laquelle la SCHL 
s'etait Iancee. Sous Ia presidence de M. 
Humphrey Carver, M. Bob Adamson etait 
responsable des aspects economiques de 
l'habitation, M. Alan Armstrong etudiait de 

tres pres la planification urbaine et M. 
Andrew Hazeland se concentrait sur la 
conception de l'habitation. Les besoins 
sociaux et Ie logement social etaient la 
responsabilite de M. Fred CoIl, tan dis que M. 
Sam Gitterman se chargeait de Ia technologie. 
Le groupe proposait des lois et des politiques 
et, individuellement, chaque membre etait a 
l'ecoute des gens interesses a travers Ie pays.23 
II etait evident, comme l'exprimait M. Ian 
Maclennan (qui succedait a M. Sam Gitterman 
comme architecte et planificateur en chef en 
1955), que la Societe se « melait de tout» 
maintenant. En collaboration avec Ie CNRC et 
d'autres organismes, elle mettait a l'essai et 
approuvait des materiaux de construction, et 
intervenait activement dans les normes 
d'habitation, la conception des maisons et 
l' amenagement urbain.24 

n n'y avait aucun systeme en place pour 
diffuser Ie travail du groupe consultatif. II y 
avait, cependant, une approche generale par 
laquelle on encourageait l'industrie, les 
universites et les organismes educatifs a 
elargir leurs activites a l'interieur des secteurs 
de preoccupation pour la SCHL. En ce qui 
concerne la technologie, M. Sam Gitterman 
rappelait qu'il avait visite des universites pour 
les informer des installations et des fonds que 
la SCHL pourrait offrir et de ses secteurs 
d'interet. II visitait aussi des fabricants, « non 
seulement pour chercher de nouveaux 
produits et de nouveaux materiaux, mais 
egalement pour les encourager a entreprendre 
de la recherche et du developpement sur de 
nouveaux produits et materiaux ».25 

Division de la recherche en 
batiment du Conseil national 
de recherches 

Le gouvernement federal a cree Ie 
Conseil national de recherches du Canada en 
1917 pour repondre aux besoins en recherche 
de la Premiere Guerre mondiale. Son interet 
en recherche appliquee Nait general, et on y 
effectuait certaines recherches sur les mate­
riaux de construction et la construction de 
biHiments. Des 1933, la reconnaissance des 
besoins en recherche specialisee en con­
struction a donne naissance a des plans pour 
etablir une unite de recherche en biHiment. A 
cette epoque, la seule institution nationale de 



recherche en batiment etait Ie Centre de 
recherche de la construction de Grande­
Bretagne, que l'on avait cree en 1921. Bien que 
la creation de la nouvelle unite du CNRC f11t 
prevue pour 1937, cela n'aboutit a rien. Pas 
plus tard que 1947, cependant, des forces 
suffisantes s'etaient combinees pour rendre 
imperative la creation au Canada d'une 
Division de recherche en batiment. D'une 
part, il etait evident que la SCHL, de creation 
recente, avait besoin d'aide pour s'occuper 
des differentes questions techniques en 
relation avec l'habitation. D'autre part, on 
avait besoin d'un organisme de recherche 
pour aider a la revision en cours du Code 
national du batiment, emis pour la premiere 
fois en 194I,26 

La SCHL encourageait la creation de la 
DRB, et un accord etait conclu entre les deux 
organismes. Alors que la SCHL etait respon­
sable de la recherche sur les besoins en 
habitation, l'architecture, la planification et les 
aspects economiques et sociaux de l'habi­
tation, la DRB est devenue « la division de 
recherche» technique de la SCHL et etait 
responsable des etudes sur les problemes 
techniques speciaux de meme que les 
questions en rapport avec les codes de 
batiment et les reglements de construction. La 
SCHL ne consultait pas la DRB pour chaque 
probleme technique, car elle avait son propre 
personnel technique, mais en cas d'incer­
titude, la SCHL adressait les questions a Ia 
DRB. A vrai dire, la SCHL etait la seule or­
ganisation « consideree comme un client» par 
la DRB, et la SCHL octroyait une subvention 
annuelle a la DRB pour l' aider a effectuer son 
travail. La SCHL etait aussi d'accord pour 
mettre a la disposition de la Division l'in­
formation et les resultats de recherche obtenus 
de son important reseau de relations. 

Cette entente avaH une « influence 
profonde sur Ie developpement de la DRB » 

parce que, meme si la recherche effectuee sur 
tous les types de constructions etait de son 
ressort, la recherche sur l'habitation devenait 
une de ses responsabilites principales. La DRB 
n'efait pas a l'origine soucieuse de reduire les 
couts d'habitation mais plutot d'augmenter 
les connaissances techniques et scientifiques 
sur la construction des maisons et les 
problemes de rendement. Par consequent, ses 

activites initiales prenaient souvent l'allure 
d'une « recherche de panne » pour resoudre 
des problemes rencontres sur place. Bien qu' en 
1950, l'aide a la SCHL accaparait plus de la 
moitie du temps du personnel de la DRB, ceUe 
proportion diminuait graduellement au fur et 
a mesure que la Division grandissait.28 

La nature complexe de la construction 
des batiments et la nature fragmentee de 
l'industrie de la construction, associees a 
l'enorme gamme de conditions de sol et de 
climat au Canada et a ses disparites region­
ales, economiques et sociaIes, donnaient a la 
recherche canadienne en construction « un 
defi qui lui etait propre ». On reconnaissait 
qU'une seule organisation ne pourrait effec­
tuer la gamme complete de recherches en 
construction. Cette condition, conjointement 
avec la nature interdisciplinaire intrinseque de 
la recherche en construction, amenait la DRB a 
creer des liens forme Is avec d'autres organ­
ismes de recherche (tels que les Laboratoires 
de recherche sur les produits forestiers) et les 
comites de recherche technique des asso­
ciations professionnelle pour eliminer les 
efforts redondants et pour partager les ren­
seignements. Ces liens garantissaient aussi 
que la recherche pourrait repondre au plus 
grand nombre de besoins possibles. Cette 
collaboration etait de portee internationale. 
Des sa creation, la DRB se maintenait en 
contact etroit avec ses organisations soeurs en 
Europe et aux Etats-Unis.29 

Ces facteurs etaient reconnus dans 
l'organisation du DRB. Pas plus tard que 1951, 
Ie mandat de la Division mettait en evidence 
cinq secteurs de recherche: la recherche sur la 
prevention des incendies, la mecanique des 
sols et de la neige, les materiaux de con­
struction, Ie chauffage et l'habitation. De ceux­
ci, la recherche sur l'habitation etait « l'une 
des responsabilites principales ». La Section 
des Codes et Specifications qui desservait 
l'Office des normes du gouvernement 
canadien et Ie Code national du batiment du 
Canada etait egalement importante. On creait 
aussi des stations regionales, la premiere etant 
la Station regionale des Prairies, etablie a 
Saskatoon en 1948.30 Des 1957, des stations 
supplementaires etaient en exploitation, y 
compris Ia Station regionale de l' Atlantique, 
etablie a Halifax en 1955, et un Laboratoire de 
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recherche nordique estivale, etabli en 1952 a 
Norman Wells, Territoires N.-O .. On avait 
aussi etabli un bureau a Vancouver, et Ie 
bureau central a Ottawa continuait a 
s' occuper des preoccupations de recherche en 
Ontario et au Quebec. 

Chaque station avait la meme capacHe 
d'action que Ie bureau principal et, chacune 
effectuait des recherches sur les problemes 
uniques de son secteur de meme que du 
travail a plus grande echelle. Par ex empie, la 
station des Prairies etait specialisee dans la 
relation entre l'eau froide et les batiments, Ie 
bureau de l' Atlantique etudiait des problemes 
de ma~onnerie uniques a cette region, et la 
station Norman Wells etudiait des sujets 
ayant trait a la construction sur Ie pergelisol. 
Ce reseau regional fournissait aussi une 
liaison entre Ie DRB a Ottawa et l'industrie de 
la construction et les architectes et ingenieurs 
dans les regions.31 

Ces approches garantissaient que la re­
cherche pouvait repondre autant que possible 
aux problemes reels, bien que l' on a souvent 
integre la recherche theorique a de telles 
entreprises. Un « service de vulgarisation », 

c' est-a-dire des activites educatives et de 
transfert technoIogique, concretisait un effort 
pour « combler Ie fosse » entre la recherche et 
ses applications. Cet effort etait essentiel a 
tout Ie programme de recherche sur la 
construction. On creait une section pour 
distribuer des publications dans une grande 
variete de formats repondant aux besoins de 
toute une gamme d'audiences, y compris 
l'industrie de la construction, les individus et 
les fabricants. La Division repondait aussi 
directement aux demandes de renseignements 
ecrites et telephoniques au sujet de la tech­
nologie de la construction.32 lnitialement, elle 
avait un personnel et des ressources insuffi­
sants pour repondre a beaucoup de demandes, 
et elle evitait de rendre public Ie service. 
Neanmoins, des 1950 Ia Division recevait plus 
de demandes qu'eUe ne pouvait traHer de 
fa~on appropriee. Pas plus tard que 1959, 
cependant, Ie service de renseignements au 
public etait devenu une partie importante de la 
programmation de la DRB. Durant cette 
annee-Ia, elle recevait en moyenne plus de 100 
demandes de renseignements par mois sur 
toute la gamme des sujets «allant de 

questions techniques detaillees, telles que la 
corrosion des reservoirs d'eau chaude, jusqu'a 
des conseils sur les methodes de construction 
sur Ie pergelisol. » 

On ne peut sous-estimer l'importance de 
ce service. n aidait non seulement a diffuser 
des renseignements sur les nouvelles techno­
logies, mais il jouait aussi un role important 
en deconseillant certaines pratiques qui 
presentaient trop de difficultes techniques et 
qui avaient un potentiel mediocre. La SCHL 
intervenait aussi Iargement aupres de ses 
clients pour leur servir de telles mises en 
garde, et recourait parfois a la DRB pour ren­
forcer ses arguments sur un sujet particulier 
dans Ie but de convaincre les sceptiques.33 En 
1959, lorsque Ia Division commen~ait a mettre 
ses acquisitions de collection a la disposition 
du public sur demande, elle fournissait ainsi a 
l'industrie de construction canadienne des 
renseignements supplementaires, de soutien 
ou de mise en garde. Elle commen~ait aussi a 
publier des resumes d' articles sur la construc­
tion en provenance de revues et de period­
iques canadiens. 

Association nationale des 
constructeurs d'habitations 

M. Frank Nicolls, Directeur de l' ANCH, 
croyait que Ie Canada avaH besoin d'une 
association nationale pour aider a mettre au 
point et creer une voix unique pour l'industrie 
fragmentaire de construction d'habitation.35 

Bien qu'il y eut deja existe des associations de 
constructeurs dans certaines villes, de tels 
organismes locaux n'avaient pas Ia meme 
influence que pourrait avoir une institution 
nationale. En 1943, on formait une telle 
association en creant l' Association nationale 
des constructeurs d'habitations (ANCH). Elle 
visait a promouvoir la cooperation entre les 
constructeurs, a garantir des normes plus 
elevees en construction domiciliaire, et a sur­
veiller les lois gouvernementales regissant la 
construction residentieUe. Cette association 
esperait en partie evincer les reglements de 
construction domiciliaire promulgues par Ie 
gouvernement en elevant les normes et 
l'autosurveillance de l'industrie.36 

L' ANCH elargissait bientot ses efforts. 
Au milieu des annees 1950, l' Association 



creait un Comite de recherche technique 
(CRT) pour explorer des methodes innova­
trices de construction, pour resoudre des 
problemes techniques de construction et pour 
essayer de « faire avancer la technologie ».37 
Ce comite revelait Ie desir que possedait 
l' Association d'etendre son mandat et 
d'elargir sa participation en politique du 
logement. Au debut de l'annee 1956, Ie CRT 
rencontrait pour la premiere fois la SCHL et la 
DRB, et d'autres rencontres ont eu lieu l'annee 
suivante. Tous les participants en ont 
beneficie : la SCHL et la DRB prodiguaient des 
conseils techniques et les rencontres four­
nissaient en retour une voie par laquelle les 
constructeurs d'habitations pouvaient 
presenter leurs problemes techniques aux 
deux organismes publics.38 Cette nouvelle 
approche amenait rapidement des resultats 
reels, un des premiers resultats a vu Ie jour en 
1957lorsque l' ANCH construisait une maison 
de demonstra Hon pour exposer des 
techniques de construction economiques. 
Cette maison etait la premiere de Ia serie de 
maisons Mark. La SCHL et la DRB interven­
aient activement dans Ie projet, demontrant 
une interaction positive entre Ie public et les 
organismes prives, dedies a l'habitation. 

Dans Ie cadre d'un effort pour etendre Ie 
programme de recherche de l' Association, 
rANCH embauchait M. Sam GUterman en 
1959 comme Directeur technique. L'objectif 
etait de « faire concorder de fa<;on plus etroite 
les activites de recherche de l' ANCH, des 
fabricants, et des organisations gouverne­
mentales» dans les cas OU ces activites etaient 
orientees vers la reduction des couts de 
construction et l'utilisation et Ie develop­
pement de nouveaux materiaux et nouvelles 
techniques de construction.39 

L' ANCH avait de grandes esperances 
pour son programme de recherche. Comme 
ecrivait M. c.J. McConnell, President du CRT 
en 1962, l' ANCH etait « la mieux qualifiee 
pour assurer la direction d'un programme de 
recherche sur l'habitation » parce qU'elle 
pouvait diriger la recherche « Ie plus utile­
ment » et la rendre publique et la traduire « en 
des termes que tout constructeur pourrait 
comprendre ». De ceUe fa<;on, l'organisation 
pourrait contribuer a la reduction des couts 
des habitations.4o Pour concretiser l'objectif 

d'education de ses membres, Ie CRT creait en 
1964 un bulletin d'information qui presentait 
des articles et de la correspondance sur les 
problemes techniques, les publications 
recentes et la technologie de construction 
d'habitations.41 

Conclusion 
Au Canada, la scene de I'habitation 

d'apres-guerre etait marquee d'une assoc­
iation evolutive entre Ie gouvernement et Ie 
secteur prive. Le gouvernement avait une 
importance en matiere de financement, de 
mise au point des reglements et des normes 
de construction, de logement pour les per­
sonnes a faible revenu, de stabilisation des 
industries par temps difficiIes, et de soutien, 
de perfectionnement et de promotion des 
technologies de construction de remplace­
ment. Les constructeurs prives aidaient a 
ameliorer les methodes de constructions sur Ie 
terrain, construisaient les maisons, appli­
quaient la technologie et faisaient la mise en 
marche des maisons.42 

La recherche sur l'habitation que men­
aient les agences federales apres 1946 avait 
trois objectifs principaux: reduire les coUts de 
construction; ameliorer la qualite de l'habit­
ation et assurer que les habitations repond­
aient aux conditions et aux besoins des 
Canadiens; et, enfin, evaluer les nouveaux 
materiaux de construction qui inondaient Ie 
marche. Ces objectifs ont evolue en fonction 
des sujets qui emergeaient a I' epoque, ainsi 
que du dialogue en cours entre les organismes 
de recherche gouvernementaux et les organ­
ismes de reglementation et les groupes de 
constructeurs plutot qu'en fonction d'une 
politique gouvernementale specifique. 

Ces developpements ont ete possibles 
grace a la collaboration globale en ce qui con­
cerne la technologie de construction qui 
existait parmi les trois participants acteurs 
principaux (SCHL, DRB et ANCH). M. Gus 
Handegord, qui travaillait a la station de 
recherche de la DRB de Saskatoon, rappelait 
que les inspecteurs de la SCHL etaient tres 
cooperatifs et fournissaient aux chercheurs de 
la DRB une« porte d'entree »dans l'industrie 
de la construction. CeUe collaboration s' ap­
pliquait aussi aux relations avec les construc­
teurs d'habitations locaux. Dans une anecdote 
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revelatrice, M. Handegord rappelait que lors 
d'une discussion au sujet des maisons de Ia 
serie Mark lors d'une rencontre du CRT, un 
visiteur des Etats-Unis avait exprime son 
etonnement face a la collaboration qu'il 
voyait. II faisait la remarque: « Je ne peux pas 
croire cela. Les gens du gouvernement, les 
constructeurs d'habitations, et les organismes 
de recherche sont tous reunis ici ». « Cela ne 
serait jamais possible aux Etats-Unis », 

commentait-il, et M. Handegord a ete frappe 
par la signification de cette observation.43 Ce 
contraste entre les approches refietait les 
differences culturelles entre les cultures des 
deux nations et la relation plus harmonieuse 
qui existait entre les secteurs public et prive 
au Canada, et caracterisait aussi Ie niveau de 
collaboration qui existait dans Ie travail 
technique des organismes publics et de 
l'industrie canadienne de construction 
d'habitations. 



CHAPITRE 3: 
ELABORATION DES PRODUITS ET 

PROCEDES DE CONSTRUCTION 

Les organismes travaillant dans Ie do­
maine des techniques de construction ont aide a. 
former l'industrie de la construction au Canada 
par suite de leurs politiques et programmes. 
Les politiques et programmes les plus im­
portants avaient comme but de reglementer la 
qualite des habitations en formulant des codes 
du bil.timent et des normes pour les materiaux 
de construction. En outre, divers organismes 
ont collabore pour construire des maisons 
experimentales afin d' appliquer et de mettre a. 
l' essai de nouvelles idees et techniques inno­
vatrices, et pour fournir des renseignements 
aux constructeurs prives et au public. Ce cha­
pitre revoit ces elements connexes en etudiant 
l'evolution du Code national du bil.timent et 
une serie importante d'habitations experi­
mentales, c' est-a.-dire la serie de maisons Mark, 
construites conjointement par l' ANCH, la 
SCHL et Ia DRB. 

Code et Normes 
La pratique au Canada de laisser aux 

gouvernements locaux la responsabilite pour 
les reglements sur les methodes de construction 
signifiait que chaque munidpalite etait libre 
d' adopter ses propres reglements de bil.timent. 
Cela a cree un ensemble disparate de mesures a. 
travers Ie pays puisque ces reglements pou­
vaient varier beaucoup. En effet, certains en­
droits n'avaient aucun reglement municipal sur 
Ie bl:itiment, ou seulement un minimum. Bien 
qu'un plus grand nombre de municipalites 
eussent adopte des reglements municipaux sur 
Ie bil.timent entre Ies deux guerres mondiales, 
dans certains endroits la construction 
demeurait sans reglementation jusqu'apres la 
Deuxieme Guerre. 

Lors de l'adoption de la LNH vers Ie 
milieu des annees 1930, Ie gouvernement 
federal reconnaissait que son investissement en 
matiere de logement, ainsi que la qualite de 
construction et Ie bien collectif, exigeaient une 
reglementation plus uniforme. Le Ministere 
des Finances (responsable pour la LNH) et Ie 
CNRC ont coordonne la preparation d'un Code 

national du bil.timent au moyen de « comites 
nationaux representatifs qui employaient Ies 
techniciens et Ies professionneis les plus 
competents disponibles ». Ce Code fut emis en 
1941. Etant donne que l'application de ses 
reglements ne relevait pas du gouvernement 
federal, il etait de nature volontaire (ou « a. titre 
consuitatif » ), et a servi de modele pour les 
gouvernements locaux, qui pouvaient s'en 
servir integralement ou a. titre de document de 
reference conjointement avec Ies reglements 
municipaux Iocaux.1 

Lors de la creation de la DRB en 1947, la 
revision continue du Code etait reliee a. la 
recherche effectuee par Ie CNRC. A Ia suite de 
recherches approfondies et d'importants 
apports du public, un Code revise considerable­
ment fut publie en 1953. Comme auparavant, Ie 
Code servait de modele et n'avait aucun statut 
juridique a. moins qu'il ne soit adopte par un 
gouvernement local. Tout comme la version de 
1941, Ie Code de 1953 avait comme objectif 
d'assurer la securite, Ia sante et la production de 
structures solides et resistantes aux incendies. 
Avec l'aide administrative et technique de la 
DRB, un nouveau comite du Code national du 
bil.timent fut cree en 1948. Les membres du 
Comite associe ont ete nommes par Ie CNRC en 
tenant compte de leur expertise, - et chacun 
d' eux siegeait en tant qu'individu et non en tant 
que representant d'une organisation quel­
conque. Aucun des membres (sauf l' Adjoint au 
president qui etait responsable pour les services 
de soutien) n'etait affilie au CNRC, et par 
consequent, cet organisme ne decidait pas du 
contenu du Code. La DRB «fournissait simple­
ment de l'aide technique pour que les condi­
tions du Code puissent avoir une base techni­
que valable. »2 La til.che du Comite associe etait 
de « promouvoir I'uniformite des reglements 
locaux du bil.timent au Canada et de maintenir 
Ie Code national du bil.timent a. date ». n 
deleguait aux comites specialises la preparation 
des parties techniques du Code.3 

Le Comite assode etait donc entierement 
autonome dans sa prise de decisions, mais sa 
collaboration avec la DRB lui fournissait des 
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conseils techniques rapides et d' experts. La 
DRB beneficiait aussi de ceUe relation. Les 
problemes relies au batiment, reveles lors de 
l'emploi du Code a travers Ie Canada, etaient 
diriges a la Division, et en plus de la revision 
continuelle du Code, Ies domaines ayant besoin 
de recherche etaient signales. Plusieurs de ces 
resultats de recherche ont ete incorpores dans 
les editions ulterieures du Code. Apres la 
parution de la deuxieme edition en 1953, 
d'autres editions subsequentes furent produites 
en 1960 et en 1965, puis periodiquement a partir 
de cette date.4 

Le Code de 1953 etait redige sous forme 
d'un reglement pour qu'il puisse etre adopte 
plus facilement par les gouvernements locaux, 
et une version plus courte etait aussi disponible 
pour les petites communautes. Le code etait 
disponible en deux formats; en un seul volume 
ou sous forme de brochure. II comprenait huit 
sections independantes, permettant ainsi la 
revision d'une section a la fois.5 Les conditions 
administratives, qui variaient souvent d'un 
bout a l'autre du pays, etaient rassemblees en 
une seule section, separement des sections 
techniques telles que la plomberie, les fon­
dations et les revetements, qui etaient d'interet 
plutot general. De plus, les exigences qui 
variaient d'une region a l'autre (telles que les 
limites de surcharge dues a la neige ou aux 
seismes) etaient imprimees en tant que 
supplements au Code. Le Code comprenait 
egalement des references pour les normes de 
materiaux, con<;ues ou adoptees par l' Asso­
ciation canadienne de normalisation (CSA) et 
d'autres organismes.6 

Le Code national du biHiment avait un 
impact profond sur Ie batiment au Canada. En 
tant que document « modele» pouvant etre 
adopte integralement ou partiellement par 
d'autres juridictions, il repondait a la com­
plexite constitutionnelle du pays. Sa qualite et 
impartialite assuraient son statut de guide 
autorise. II a ete retenu de fa<;on generale par 
les gouvernements locaux, car aucun d'eux 
n' aurait eu les moyens de preparer un regle­
ment municipal d'une telle qualite. Plus de 
10,000 exemplaires de l'edition de 1941 seule 
ont ete distribues, et des 1960 (juste avant la 
parution de la troisieme edition), environ Ia 
moitie des Canadiens vivaient dans des muni­
cipalites qui avaient employe, d'une fa<;on ou 
d'une autre, l'edition de 1941 ou de 1953 du 

Code. De plus, il etait reconnu officiellement 
dans les Lois sur les municipalites de six pro­
vinces et etait aussi employe par d' autres or­
ganismes federaux, y compris la SCHL? 

Les maisons financees par la SCHL 
devaient observer les prescriptions du Code 
national du batiment. En plus, les normes de 
construction etablies par la SCHL devaient etre 
rencontrees. L' Administration de la LNH avait 
developpe des normes relativement etendues 
pour les maisons construites en vertu de la 
LNH de 1938, qui furent adoptees par la SCHL 
en 1946. Apres des revisions approfondies, ces 
normes ont ete publiees l'annee suivante sous Ie 
ti tre de « N ormes residen tielles ». Un 
document distinct sur les normes pour apparte­
ments avait egalement ete con<;u. Les deux 
normes etaient basees sur Ie Code national du 
batiment, mais contenaient du materiel 
supplementaire afin de repondre « aux besoins 
administratifs et de controle de qualite des 
logements de la Societe» et de proteger les 
interets de la SCHL, en ce qui concerne les 
hypotheques garanties en vertu de la LNH, en 
rehaussant les valeurs de revente des maisons.8 

Ces normes creaient des exigences 
nationales relatifs a la taille des pieces, la 
disposition des maisons sur les terrains et les 
amenagements, ainsi que pour la solidite 
structurale, la securite, la sante, et la qualite des 
materiaux et de l'execution des travaux. Les 
inspecteurs de la SCHL s' assuraient que les 
projets finances en vertu de la LNH rencon­
traient ces exigences, ainsi que celles du Code 
national du batiment. La SCHL continuait a 
employer ces normes jusqu'en 1958, lorsque la 
DRB assuma la responsabilite des « Normes 
residentielles », qu'elle renomma « Normes 
d'habitations ». La DRB apportait des modi­
fications annuelles (comme l'avait fait la SCHL 
avant 1958) a l'aide des contributions de 
l' ANCH, ainsi que du personnel technique de la 
DRB et de la SCHL.9 

Jusqu'au debut des annees 1960, les 
constructeurs de maisons financees en vertu de 
la LNH devaient donc rencontrer les normes du 
Code national du biHiment et de la SCHL. Le 
transfert a la DRB de ceUe responsabilite pour 
les Normes d'habitations a ete« Ie premier pas 
vers une reorganisation planifiee des Normes 
de construction de logements au Canada ». Le 
Comite associe, a Ia demande de la SCHL, a 



commence a travailler sur un nouvel ensemble 
de normes pour la construction residentielle 
puisqu'il etait evident que l'industrie du 
bittiment pourrait mieux fonctionner s'il n'y 
avait qu'un seul ensemble de normes. Un 
Comite special du logement fut nomme par Ie 
Comite assode sur Ie Code national du 
batiment, pour etudier les normes existantes et 
pour coordonner la preparation d'une section 
distincte sur Ie logement pour l' edition du Code 
national du bittiment de 1960.10 

Lors de la parution du Code de 1960, 
celui-ci contenait, pour la premiere fois, une 
section speciale sur Ie logement (partie 9). Il 
formait donc un ensemble unique de normes 
pour les maisons et appartements d'une super­
ficie allant jusqu'a 6,000 pieds carres et d'une 
hauteur allant jusqu'a trois etages et fournissait 
les « details des exigences du Code national du 
bittiment en matiere de construction resident­
ielle qui etaient basees sur des considerations de 
securite, ainsi que des exigences supple­
mentaires au niveau des amenagements et de la 
qualite necessaires pour la reglementation de 
l'industrie du batiment, en vertu de la Loi 
nationale sur l'habitation ». Les exigences 
relevant du Code national du bittiment etaient 
imprimees en caracteres gras tandis que les 
exigences relevant de la LNH paraissaient en 
caracteres maigres.11 En 1965, cette rationalis­
ation des normes de construction s'est com­
pletee lors de la parution des «Normes resi­
dentielles du Canada, 1965». Cette publication 
representait une revision complete des 
exigences minimales dans Ie secteur du 
logement et etait completement integree aux 
dispositions du Code national du bittiment. 

n y avait plusieurs autres codes en 
existence, tel que Ie Code canadien de I' electri­
cite, prepare par la CSA, qui s' appliquaient a la 
construction de maisons. Les normes 
materielles, qui regissaient les proprietes 
physiques des materiaux de construction, 
etaient ilussi produites par un certain nombre 
d' autres organismes. Dans plusieurs cas, les 
normes des Etats-Unis etaient tout simplement 
adoptees par les organisations canadiennes 
comme la CSA, bien que dans certains cas les 
normes etaient developpees au Canada. Dans 
l'un ou l'autre des cas,Ia plupart de ces normes 
se reportaient au Code national du batiment.12 

Les organismes federaux du logement traitaient 
aussi des normes et de I' essai des materiaux. 

M. Sam Gitterman rappelait que deja vers la fin 
des annees 1930 a I' Administration de la LNH, 

quelquefois, nous verrions des 
materiaux en demande et pour 
lesquels nous ne connaissions rien et 
nous Ie donnions a une section pour 
qu'elle en fasse l'analyse. La section 
se composait d'un seul homme, M. 
Ira Ashfield ... Ira Ashfield verifiait 
l'equipement et souvent il deman-
dait mon aide et. .. nous demontions 
l'equipement, l'examinions, et Ie 
mettions entre nos dents pour Ie 
plier. S'il resistait, nous l'approu­
vions et c' etait cela notre systeme 
d'approbation des nouveaux 
materiauxJ3 

Apres la deuxieme Guerre Mondiale, il y 
avait deux organismes federaux importants qui 
s'occupaient des normes materielles. La 
premiere etait 1'0ffice des normes du gouveme­
ment canadien et elle preparait des specifi­
cations servant de guide pour les achats du 
gouvemement federal. La deuxieme fut etablie 
par la SCHL. Des 1946 Ie marche etait essen­
tiellement « inonde de nouveaux produits», 
ainsi que de materiaux deja utilises sous de 
nouvelles formes. Pour venir a bout de tous ces 
nouveaux materiaux,la SCHL deveioppait un 
programme d'acceptation des materiaux.14 Ce 
programme fut con~u initialement pour etre 
utilise par Ie personnel de la SCHL afin de les 
aider dans leurs travaux d'evaluation des 
nouveaux produits, ou des produits non­
brevetes, utilises pour les projets du MDN (et 
plus tard pour les maisons financees en vertu 
de la LNH). La SCHL informait les fabricants si 
leurs produits etaient acceptes ou non pour 
I' emploi dans les projets de la SCHL. La SCHL 
basait sa reponse sur I' experience de son 
personnel ou, si necessaire, sur des essais 
executes par des organismes et laboratoires 
independants comme Ie CNRC. De 1947 a 1951, 
la SCHL acceptait environ 220 produits, et des 
facteurs pratiques ont mene a la preparation 
d'un manuel de materiaux de construction 
acceptables, qui enumerait Ie nom de produit, Ie 
nom du proposant, une courte description du 
produit, toute condition limitant son emploi, et 
Ie« Numero d'acceptation de la SCHL». Etant 
donne que la SCHL jouait Ie role d'autorite 
nationale en matiere de normes de bittiment, Ie 
manuel est graduellement venu a etre utilise de 
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fa~on generale dans Ie secteur de l'habitation au 
Canada. En 1953 la SCHL et Ie CNRC ont 
consenti formellement que la DBR fournirait 
l' expertise technique dans la mise au point des 
criteres et de methodes d'essai.15 A ce point, Ie 
nombre d' acceptations etait monte a un niveau 
extraordinaire. Dans les 20 annees qui suivirent 
1947, un total de 5 611 produits avaient ete 
acceptes, et Ie programme d'acceptation des 
materiaux de la SCHL etait devenu un facteur 
important dans Ie transfert de technologie de 
l'industrie du batiment an Canada.16 

Maisons de demonstration 
Au temps de la creation de la DRB, cer­

taines conventions de recherche existaient en ce 
qui conceme les travaux experimentaux sur les 
materiaux de construction et Ie logement. 
Idealement, la recherche comprenait quatre 
etapes. La premiere etape se composait d'ex­
periences de laboratoire dans des conditions 
contr6lees. CeUe etape etait suivie par des 
essais dans des conditions incontr6lees, telles 
que l'exposition aux intemperies. La troisieme 
etape consistait en l'indusion de ces resultats 
dans les plans pour une maison a echelle reelle. 
La quatrieme et derniere etape etait de 
construire l'installation d'essai et a analyser 
(souvent pendant plusieurs annees) Ie com­
portement de la structure.17 

La DRB employait plusieurs installations 
servant a l' execution des essais requis dans les 
deuxieme et quatrieme etapes de ce genre de 
recherches. Elle employait des « cabanes » 

d'essai a certains de ses postes de recherche, 
ainsi qu'a Ottawa, pour etudier les problemes 
relativement a l'emploi des materiaux, au stress, 
aux mouvements de vapeur et d'air dans les 
murs, et d'autres sujets. Ces« cabanes »allaient 
d'un simple mur compris dans un edifice de 
terrain, jusqu'a des structures plus completes. 
Dans d'autres cas, des maisons existantes 
etaient quelquefois employees comme 
installations d' essai en tant que partie de la 
quatrieme etape de la recherche. QueIques­
unes des maisons de la Wartime Housing Ltd., 
que la SCHL avait herite en 1947, etaient 
employees comme «maisons experimentales », 
surtout pour essayer les isolants et pour etudier 
les problemes d'humidite.18 De plus, quelques 
maisons speciales d'essai ont ete construites. 

Cette approche etait favorisee parce que l'effet 
de l'emploi d'un composant pouvait etre 
observe a travers la structure. Par exemple, 
tandis qu'un mur d'essai pourrait reveler sa 
force, cela n'indiquait pas toujours precisement 
la force et Ia rigidite de l'ensemble du 
batiment.19 Des fois, ces installations etaient 
occupees de fa~on reguliere, afin de les 
soumettre a l'usage normal. Cela devenait une 
forme d'essai sur terrain qui s'additionnait aux 
observations plus techniques, et Ies experiences 
des occupants fournissaient des idees pour la 
modification des conceptions. 

La DRB construisit plusieurs installations 
d'essai, mais la plus ambitieuse fut la serie de 
maisons Mark, un programme qui relevait 
d'une collaboration entre l' ANCH, la SCHL et 
la DRB. D'autres organismes y participaient 
egalement, par exemple Ie Laboratoire de 
recherches sur les produits forestiers. L' objectif 
general de ces programmes etait de mettre a 
l' essai et de demontrer des methodes et des 
materiaux « qui foumiraient un meilleur pro­
duit a un cout moins eleve », si necessaire, en ne 
tenant pas compte des codes et des reglements 
municipaux en vigueur, ni de la pratique 
courante.20 Jusqu'a 1965, quatre maisons de la 
serie Mark avaient ete baties. Les experiences 
essayees dans une des maisons etaient souvent 
perfectionnees et appliquees de nouveau dans 
les modeles successifs. Toutes les maisons ont 
ete occupees de fa~on permanente apres leur 
construction. Bien que les details specifiques et 
diverses perspectives sur les innovations et 
materiaux employes dans ces maisons seront 
presentes en detail plus tard dans d'autres 
chapitres, un bref expose des projets presente a 
ce point pourrait aider a etablir leur contexte et 
leurs objectifs. 

Le concept de la premiere maison Mark a 
pris naissance tot en 1957lors d'une reunion 
entre la CNRC, la SCHL, et la DRB pour 
discuter des couts eleves du logement. n fut 
consenti qU'une reponse convenable a ce 
probleme serait la construction d'une maison de 
demonstration a prix modique.21 Cette maison 
fut construite la meme annee a Hespler, en 
Ontario, par M. N.O. Hipel, un membre de 
l' ANHC. Mettant l'accent sur la reduction des 
couts, la maison s'appelait au debut la «Maison 
de recherche pour petits budgets », mais plus 
tard elle fut connue sous Ie nom de Mark 1. 



Non comme les installations d'essai qui 
sont venues plus tard, cette maison ne deviait 
pas « de fac;on importante des normes mini­
males de la SCHL ».22 M. Hipel avait conc;u et 
bati plusieurs logements it prix modique 
simples et bien construits. Plutot que de 
sacrifier la taille et la qualite, la reduction des 
coUts se realisait par l'emploi « d'une con­
ception convenable, de nouvelles techniques de 
batiment, d'une planification appropriee, de 
bons plans de travail, d'une supervision 
adequate, de l'emploi d'un code pratique du 
batiment et de la normalisation des pieces et des 
materiaux ». La maison de demonstration avait 
pour but de demontrer qu'on pouvait 
construire une habitation solide et saine en 
utilisant l'approche d'Hipel, pour $8,000, terrain 
compris. En 1957, une tdle maison etait 
accessible par une famille ayant un revenu de 
$3,000 par an. La maison etait un bungalow it 
un etage d'une superficie de 864 pieds carres 
(80 metres carres), comportant un vide 
sanitaire. La SCHL avait fourni un pret direct 
pour Ie projet et la DRB consentait d'effectuer 
les essais et de preparer un rapport sur Ie 
rendement du batiment.23 

La maison Mark I a connu du succes et a 
attire l'attention du public et des professionnels 
du domaine. Un constructeur en Nouvelle­
Ecosse employait sa conception dans 25 
maisons it Dartmouth en 1958 et 1959. n 
construisit egalement plusieurs maisons du 
meme plan, mais qui etaient entierement 
conformes aux normes de la LNH (essent­
iellement en utilisant du contre-plaque plus 
epais et en augmentant Ie nombre de solives de 
plancher), ce qui ajoutait environ 6 % au cout 
total. De plus grands modeles ont ete offerts 
aussi, comprenant des caracteristiques 
supplementaires telles qu'un abri pour voitures 
et une finition interieure de meilleure qualite.24 

La reussite de la Mark I a mene it la con­
struction d'une deuxieme maison experimen­
tale. La Mark II fut batie it Calgary et ouverte 
en 1959. Encore une fois, la SCHL accordait un 
pret direct pour financer Ie projet. Comme la 
Mark I, cette maison demontrait la fac;on dont 
on pouvait reduire les couts, mais sa conception 
originale etait de nature plus experimentale et 
exigeait des materiaux et des techniques non 
conformes au code du batiment en vigueur. 
Son schema d'etage et sa grandeur etaient les 
memes que ceux de la maison Mark I afin de 

permettre des comparaisons directes. Cinq 
maisons comme celle-ci etaient planifiees, 
chacune d'elles pour une region climatique 
differente, mais la plupart des municipalites re­
fusaient de remettre un permis de construction 
pour une maison que contrevenait aux codes de 
batiment. Cela limitait l'aspect experimental du 
projet et par consequent, seulement une des 
maisons a ete construite it Calgary. Sa concep­
tion d'origine a ete modifiee afin de satisfaire 
aux codes locaux de batiment.25 

Etant donne les problemes qu'il y avait it 
obtenir des administrations locales les permis 
de construction pour de telles installations 
d'essai, qui ne repondaient pas aux exigences 
des codes, la pro chaine maison experimentale, 
la Mark III - qui contrevenait au code de 
plusieurs fac;ons- fut construite en 1961 sur la 
base de l'armee de I'air de Rockcliffe du gou­
vernement federal it Ottawa. Aucun permis de 
construction n'etait donc necessaire. Son 
emplacement it Ottawa permettait aussi 
l'evaluation reguliere du batiment par les 
fonctionnaires de la SCHL et de la DRB.26 

La conception et l'approche de la maison 
Mark III etaient les plus radicales des maisons 
experimentales construites it ceUe date. Bien 
qu' elle ait ete une version plus perfectionnee 
des maisons existantes, la technologie experi­
mentale du batiment prenait maintenant 
preseance. Alors que la demonstration des 
techniques de construction peu couteuses 
restait importante, la Mark III etait plus directe­
ment experimentale. M. Sam Gitterman, it cette 
epoque Directeur de recherches, remarquait que 
la maison etait « un vehicule pour essayer de 
nouvelles idees avec la pleine connaissance que 
certaines d'elles ne s'avereront pas pratiques, 
mais avec l'espoir qu'on obtiendrait quelque 
chose d'utile ». Cela dit, Ie projet employait 
egalement des techniques de construction 
experimentales, lorsque possible, qui pourraient 
beneficier les petits constructeurs.27 

Les idees pour des nouvelles techniques et 
nouveaux materiaux de construction 
provenaient de diverses sources, mais princi­
paIement des fabricants de materiaux de 
construction et Ie Comite de recherche 
technique de l' ANCH, qui comptait des repre­
sentants de la SCHL et de la DRB. On invitait 
les fabricants de materiaux de construction it 
participer au projet et celui-ci leur donnait une 
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occasion pour essayer des produits qui 
n'avaient pas ete essayes a l'exterieur du 
laboratoire.28 La maison fut louee au Sergent 
d'etat-major Turner, et sa famille, afin de 
recolter des renseignements sur les conditions 
de vie reelles. TIs consentirent a fournir au CRT 
leurs opinions sur la valeur de la conception de 
la maison et des conditions de vie. En 
reconnaissance de leur collaboration reflechie et 
vivante, ils ont ete nommes membres honor­
aires du CRT. 

Pour demontrer l'aspect cumulatif de la 
recherche, la prochaine maison, la Mark IV, 
poussait plusieurs des elements experimentaux 
de la Mark ill. Parmi ses nouvelles caraderisti­
ques, on comptait un plan d'interieur different, 
une entree a mi-etage et un sous-sol pleine 
hauteur de bois. 

Afin de mieux observer sa performance, 
une partie du sous-sol fut laissee inachevee. La 
maison etait construite a cote de la Mark Ill, et 
les Turner, qui avaient vecu dans la Mark Ill, 
sont demenages a la Mark IV afin de permettre 
d' observer Ie fonctionnement quotidien de Ia 
maison.29 

Comme pour la Mark III, la SCHL et 
l' ANCH partageaient de fa~on egale les coUts 
du projet.30 La planification de la Mark IV fut la 
plus poussee de toutes les maisons de la serie. 
Comme l'avait remarque M. c.J. McConnell de 
l' ANCH, dans Ie passe les projets avaient ete 
developpes par « un petit groupe de gens », et il 
croyait que la planification beneficierait d'avoir 
Ie plus grand nombre de participants possible.31 

Ainsi, on a demande a plusieurs fabricants et 
associations interesses de soumettre leurs idees 
et fournir des produits que l' on pourrait inclure 
dans la maison, et les membres de I' ANCH au 
travers du pays ont ete sollicite pour qu'ils 
fassent part de leurs suggestions. La SCHL et la 
DRB pouvaient contribuer directement en vertu 
de leur appartenance au CRT. Vne fois que ces 
opinions ont ete connues, M. Sam Gitterman 
preparait des croquis preliminaires, et apres 
plus de deux ans de planification, Ia maison 
ouvrait ses portes vers la fin de 1964.32 

Conclusion 
Le Code national du batiment et les 

normes de la SCHL n'ont rencontre qU'une 
faible resistance prolongee de la part des con-

structeurs. Initialement, on avait pretendu que 
Ie Code faisait augmenter Ies couts de construc­
tion et ralentir Ie progres technologique. De 
plus, certains construdeurs craignaient que Ie 
Code « enleverait Ie statut piutOt protege des 
petits constructeurs locaux et ouvrirait les 
portes aux plus grands constructeurs region­
aux ». Neanmoins, l' ANCH fut l'un des 
premiers partisans du Code national du 
batiment.33 Les craintes initiales au sujet du 
Code ont ete demon trees incorrectes, et en fin 
de compte celui-ci a aide Ie changement 
technologique en creant des reglements 
uniformes pour l'industrie de la construction a 
travers Ie Canada. Comme un expert a conclu, 
il promouvait Ie transfert de technologie parce 
que, une fois qu'un changement faisait partie 
du Code, il devenait enracine dans les pratiques 
de batiment du pays et devenait une pratique 
courante a travers Ie Canada.34 Parallelement, 
les normes sur les materiaux de la SCHL, telles 
que ses «Normes residentielles », etaient une 
force importante dans Ie transfert de 
technologie parce que l'acceptation par Ie public 
des nouveaux produits etait fortement touchee 
si la SCHL les approuvait pour les maisons 
financees en vertu de la LNH.35 

Le transfert de technologie etait aussi un 
objectif de la serie Mark de maisons experi­
mentales. Elles recevaient une grande couver­
ture par la presse, et la SCHL, la DRB et 
I' ANCH les employaient a des fins educatives 
et experimentales. L' ANCH gardait ses mem­
bres au courant de la performance des mate­
riaux employes et des techniques de con­
struction en essai, tandis que la SCHL et la DRB 
soumettaient les procedures et les materiaux a 
de rigoureux essais, puis signalaient leurs 
resultats. Tous les participants employaient 
librement les maisons pour mettre au point des 
theories et de nouveaux materiaux pour leurs 
besoins particuliers. Il est peu probable que les 
maisons de la serie Mark auraient eu la 
reputation favorable qU'elles ont gagnee, ni 
qU'elles auraient offertes une occasion aussi 
comprehensive pour essayer scientifiquement 
et progressivement les nouveaux materiaux et 
nouvelles methodes de construction, s'il n'y 
avait pas eu de collaboration entre les 
constructeurs, les scientifiques et les experts 
techniques de la SCHL, de la DRB et de 
l'ANCH. 



PARTIE II 

LE PROCESSUS DE CONSTRUCTION 

DES MAISONS 



CHAPITRE 4: 
RECHERCHE SUR LES NOUVELLES TECHNIQUES DE BATIMENT 

Pendant Ies deux decennies qui suivirent 
1946, d'importants changements ont eu lieu 
dans Ia fa<;on dont on construisait Ies Ioge­
ments au Canada. Une grande partie de cette 
activite etait encouragee par Ia SCHL et la 
DRB dans Ie but de reduire Ie cout des Ioge­
ments et de rendre Ia construction plus effi­
cace. Plusieurs techniques innovatrices ont 
aussi ete demontrees publiquement dans Ies 
maisons de Ia serie Mark. Pour refleter Ie 
caractere change ant du secteur du Iogement, 
d'importants developpements avaient egaIe­
ment eu lieu dans Ia construction d'habitation 
de grande hauteur. 

Afin de comprendre l'impact qU'ont eu 
les perfectionnements technologiques de 1945 
a 1965, il est necessaire de se rendre compte 
des materiaux et des methodes de construc­
tion qui etaient employes couramment a Ia fin 
de la Deuxieme Guerre mondiale. 1 Histor­
iquement, la construction des maisons etait 
basee sur des pratiques traditionnelles, non 
issues de recherches en genie. Par conse­
quent, des methodes avaient ete developpees 
et trouvees satisfaisantes par tiHonnement. 
Par contraste, en genie construction, Ie rende­
ment d'un systeme en particulier etait deter­
mine scientifiquement. Quoique les pratiques 
de construction traditionnelles etaient tou­
jours importantes, Ie genie construction a 
commence a jouer un plus grand role dans Ie 
secteur du Iogement canadien apres Ia 
Deuxieme Guerre mondiale. 

En 1946, Ies maisons etaient typiquement 
des bungalows a un etage et des maisons d'un 
etage et demi qu'on appelait souvent semi­
bungalows. Les maisons a deux etages etaient 
moins nombreuses, mais leur importance 
s'agrandissait. La plupart de ces maisons 
avaient une superficie d' environ 750 a 1200 
pieds carres (70 a 93 metres carres) et presque 
toutes avaient des sous-sols construits de 
brique, de blocs en beton, ou plus souvent, de 
beton. 

La majorite de la construction au Canada 
comptait sur Ie travail intensif « de type 

dassique » et Ies maisons etaient composees 
de plusieurs couches d'elements differents. 
Les methodes de charpentage variaient d'une 
region a I'autre. Le fait que certaines muni­
cipalites au Quebec exigeaient la construction 
de logements non combustibles, meme dans Ie 
cas des maisons isolees, encourageait l'emploi 
de systemes de charpentage particuliers. En 
effet, jusqu'en 1972, la ville de Montreal 
interdisait Ia construction de logements en 
charpenterie, et Ia construction a madriers 
etait utilisee couramment. Dans la construc­
tion a madriers, des planches etaient empilees 
horizontalement sur leur rebord et douees a 
l'interieur d'une ossature de planches. Le 
biHiment etait ensuite pare de briques.2 (Voir 
la figure 4-1) Dans Ie reste du Canada, la 
methode de choix etait la charpente a plate­
forme, bien que la construction a poteaux et a 
pou tres etai t employee dans quelques 
maisons, premierement en Colombie­
Britannique et, des les annees 1960, dans Ie 
reste du pays.3 (Voir la figure 4-2) 

Figure 4-1. Ces appartements de Montreal etaient construits 
avec des madriers revi!tus de briques. Sans date. 
Archives nationales du Canada/PA-187727 



Figure 4-2. Ces deux dessins montrent la charpente a plate-forme (a gauche) 
et la construction a poteaux et a poutres (a droite). 
Maurice J. Clayton, Canadian Housing in Wood (Ottawa: SCHL, 1990), 
pages 120, 124. Reproduit avec la permission de Maurice Clayton et de la 
Societe canadienne d'hypotheques et de logement. 
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Figure 4-3. Cette photographie montre une equipe d' ouvriers 
a Ottawa construisant un plancher en clouant des planches 
en diagonale sur les solives. 
Archives nationales du Canada/pA-190660 

Les planchers etaient faits de solives de 
bois, habituellement separes de 16 po 
(400 mm) centre a centre, et Ie premier plan­
cher etait soutenu au centre par une poutre 
principale de bois sur Ia pleine longueur de la 
maison. Les planchers de I'Nage etaient 
sou tenus par quelques-unes des cloisons du 
rez-de-chaussee. Les planchers etaient com­
poses d'un sous-plancher de planches dis­
poses en diagonale sur les solives. (Voir la 
figure 4-3) Les solives de plancher etaient 
souvent croisillonnees et Ie sous-plancher etait 
recouvert d'un plancher fini en parquet a 
lames de bois. Pour des raisons de proprete, 
on employait du linoleum ou des tuiles dans 
les salles de bain et les cuisines. 

Les toits etaient habituellement inclines 
et charpentes en chevrons construits sur place. 
(Voir Ia figure 4-4) Chaque chevron etait 
encoche a un bout et etait mis en place et 
cloue sur la plaque superieure du mur exte­
rieur. L'autre bout du chevron etait cloue au 
faitage. Les chevrons etaient relies les uns aux 
autres a l'aide d'un entrait superieur situe 
environ dans Ie tiers central des chevrons. On 
clouait ensuite des planches aux chevrons, et 
on recouvrait ces dernieres d'abord de papier 
de construction et ensuite de bardeaux d' as­
phalte. La charge sur Ie toit (comprenant Ie 
poids du toit Iui-meme ainsi que la neige) etait 
portee par les solives et les chevrons sur Ie 
mur exterieur, ainsi que par les cloisons 
interieures qui soutenaient les solives. 

Les murs exterieurs etaient aussi revetus 
de planches, bien que des panneaux de fibres 
etaient employes dans certains cas. Le revete­
ment etait recouvert de papier de construction 
(habituellement de type asphalte) afin de 
proteger contre Ie vent et l'humidite. Le mur 
etait fini de plusieurs fa~ons : on employait Ie 
revetement de bois et Ie stuc a travers Ie 
Canada, et plus sou vent de la brique dans les 
regions urbaines du Canada central. 

Prefabrication 
Les maisons construites de cette fa~on 

etaient lentes a construire parce qU'elles 
etaient essentiellement composees de couches, 
chacune d'elle appliquee une a la fois en 
utilisant beaucoup de materiaux et de main­
d'oeuvre. De telles techniques de b§.timent 
conduisaient M. Clifford Clark, Sous-ministre 



Figure 4-4. Les chevrons construits de fafon tradition nelle, comme ceux montres ici sur une maison a Ottawa, 
exigeaient beaucoup de main d'oeuvre. La photographie date probablement de la fin des annees 1950. 
Archives nationales du Canada/PA-190697 

des Finances (et qui avait redige la LNH de 
1944) a caracteriser l'industrie de l'habitation 
au Canada, a la fin de la guerre, comme etant 
relativement inchangee « au point de vue de 
l'organisation et des procedes techniques, 
depuis Ie temps de nos ai:eux d'avant la 
Revolution industrielle ». Au lieu d'etre 
inspire par les methodes utilisees dans les 
usines et la production a la machine, les 
constructeurs d'habitations du Canada ont 
continue it employer des techniques plus 
appropriees pour l'artisanat loca1.4 

Pour M. Clark, et plusieurs de ses con­
temporains, la solution aux problemes des 
couts et de la faible productivite, ainsi que 
pour ameliorer la qualite des logements, etait 
d'utiliser les memes methodes que celles 
utilisees pour fabriquer, en usine, les biens 
durables teis que les automobiles. La prefab­
rication etait vue plus communement comme 
un moyen pour atteindre ce but. Le terme 
etait utilise generalement. A un extreme, il 
signifiait qu'on produirait vraiment des 
maisons completes sur une chaine de montage, 
comme des voitures. Dans d'autres cas, il 
signifiait les pieces composantes fabriquees en 
usine ou en atelier que l'on pourrait monter 
sur Ie chan tier de construction. On pensait 
que cela eliminerait les inefficacites inherentes 
a la construction des maisons sur place, une a 

la fois. La supposition etait, au moins selon 
certaines personnes, que la construction ne 
pourrait devenir plus eHicace que si les 
grandes entreprises s'en melaient, afin de 
realiser les economies d' echelle et profiter de 
l'organisation d'une usine. 

L'espoir que les habitations prefab­
riquees augmenteraient l'efficacite de la con­
struction remontait tres loin dans Ie temps. 
En 1551, dans la lutte de la Russie contre les 
Tatars, Ie Tsar Ivan Ie Terrible avait employe 
des eglises et des fortifications prefabriquees, 
qu'il faisait flotter 640 kilometres sur Ie fleuve, 
afin de creer une ville instantanement fortifiee 
pres de Kazan.s De telles pratiques n'etaient 
surtout pas uniques, mais certaines tentatives 
ulterieures de fabriquer des logements 
prefabriques ont ete plus prosa'iques, et de 
plus grande importance pour Ie confort 
humain. Des maisons fabriquees a l'aide de 
diverses methodes et avec differents degres de 
prefabrication sont apparues vers la fin du 
dix-neuvieme siecle aux Btats-Vnis.6 

Les pionniers de l'Ouest canadien 
voyaient aussi les maisons prefabriquees 
comme une solution aux coUts eleves de la 
main-d' oeuvre, et Ie besoin de construire ra­
pidement. Les maisons prefabriquees aux 
Btats-Vnis etaient habituellement mal 
adaptees aux hivers des Prairies canadiennes-
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les joints laissaient penetrer Ie froid - et les 
constructeurs canadiens ant utilise leur 
ingeniosite pour surmonter ces problemes. 7 

Bien que ces maisons se construisissent 
efficacement, etaient solides et concurrent­
ielles au niveau des couts, comparativement 
au batiment conventionnel, les maisons qui 
etaient evidemment prefabriquees ne sem­
blaient pas avoir ete populaires, meme sur Ie 
front pionnier. Les gens voulaient que leurs 
maisons aient l'apparence d'avoir ete con­
struites sur mesure et, par consequent, 1'aug­
mentation de l'efficacite de la construction 
s'est plutOt realisee par l'utilisation de 
maisons « precoupees ». Ces maisons etaient 
fabriquees par un grand nombre d' entreprises 
a travers Ie Canada de la fin du siecle dernier 
jusqu'a la Deuxieme Guerre mondiale. 
Plusieurs styles contemporains etaient dis­
ponibles et elles utilisaient du bois precoupe. 
Chaque piece etait numerotee au codee selon 
des couleurs afin de permettre un montage 
facile. Chaque unite comprenait un manuel 
d'instructions parce qu'on supposait l'emploi 
d'une main-d'oeuvre inexperimentee. Taus 
les materiaux necessaires etaient fournis, y 
compris les montants, les chevrons, les 
marches, les bardeaux, les fenetres, les portes, 

Figure 4-5. Cette photographie de 1941 montre un 
panneau de toit se jaisant hisser it sa place sur une 
maison du temps de la guerre it Moncton, au Nouveau­
Brunswick. 
Archives nationales du Canada/PA-187720 

les materiaux de finition de l'interieur et 
parfois meme Ie linoleum et la peinture. 8 

Dans d'autres cas, un niveau plus avance de 
prefabrication etait employe, en combinant 
des panneaux de mur fabriques en usine avec 
la charpenterie precoupee. 

Ces precedents, de concert avec les 
theories pendant la periode entre les deux 
guerres mondiales au sujet de la venue de 
maisons produits en serie, demontraient qu'il 
existait des technologies de construction 
autres que les methodes traditionnelles. De 
telles alternatives ont acquis une importance 
nationale durant la Deuxieme Guerre mond­
iale. Avec l'aggravation de la guerre au debut 
de 1940, l' Administration de la LNH annon­
<;ait « qu'il y avait un grand besoin pour de 
nouvelles idees et methodes de construction et 
que si de telles idees nous etaient presentees, 
les inventeurs obtiendraient des contrats 
immediatement ». L' Administration a re<;u 
plusieurs propositions, allant de « l' emploi du 
bois au beton pulverise et de la construction 
ef£ectuee entierement sur site a celIe effectuee 
entierement hors site. Aucune de ces pro­
positions ne fonctionnait tres bien ».9 

Plus souvent, au lieu de mettre au point 
de nouveaux systemes revolutionnaires, on 
perfectionnait les techniques eprouvees. Les 
maisons construites par l' Administration de la 
LNH et plus tard par la Wartime Housing 
Ltd. employaient en partie la prefabrication. 
(Voir la figure 4-5) La Wartime Housing Ltd. 
achetait ses materiaux en grands volumes 
pour les constructeurs prives qui construis­
aient les maisons a contrat. Parce que les 
plans etaient standardises, une approche 
semi-fabriquee etait employee dans laquelle 
les panneaux de contre-plaque utilises pour 
les planchers, les murs, les cloisons interieures 
et les plafonds etaient construits dans des 
ateliers puis montes sur Ie site de construc­
tion. Puisque les biHiments etaient con<;us 
comme edifices temporaires, ils n' avaient ni 
fournaise ni sous-sol - seulement un genera­
teur individuel et un vide sanitaire.10 

Une approche plus energetique fut em­
ployee lars de la construction d'un pavilion de 
150 lits pour Ie personnel a l'usine de la 
Canadian Industries Ltd. a Brownsburg, 
Quebec. Le personnel de l' Administration de 
la LNH avait developpe des plans pour Ie 



pavillon, avec l'aide d'un dessinateur de l'ex­
terieur, base sur un systeme qui employait des 
tables gabarit et des dimensions modulaires 
coordonnees. Le systeme etait appele « Con­
struit avec precision » et etait con~u par une 
entreprise Americaine reconnue afin d'en­
courager la coordination modulaire. Les 
materiaux etaient precoupes, et les fenetres et 
les portes etaient fabriquees sur une chaine de 
montage. Les panneaux etaient ensuite 
montes a partir de ces pieces et etaient ensuite 
finis avec un materiel en feuille precoupe 
appele Homasote (un produit de papier 
recycle). Certains panneaux etaient aussi pre­
finis sur la surface exterieure avec des panne­
aux de fibres Tentest pour fournir une cer­
taine isolation. Les trous pour la plomberie et 
Ie diblage etaient perfores a l'avance. Les 
panneaux etaient numerotes et empiles dans 
l' ordre pour ensuite etre expedies au site des 
travaux, puis montes. Le blltiment montait en 
trois mois, ce qui etait tres rapide a l'epoque. 
Ce systeme, bien que rentable pour un grand 
projet, etait plus couteux que la construction 
conventionnelle pour les maisons isolees et, 
par consequent, n' a pas servi a inspirer les 
constructeurs prives dans l'immediat.ll 

Experiences d'apres-guerre 
en matiere de systemes de 
construction de rechange 

Les penuries de logement d'apres-guerre 
au Canada ont donne lieu a un grand nombre 
de solutions proposees. On a emis des idees 
pour des maisons faites « de pise, de bou­
teilles, de paille et de plastique, ainsi que de 
nouvelles formulations pour Ie bois, la pre­
fabrication, l'isolation et des suggestions axees 
sur l'idee de faire pousser des maisons a partir 
de graines ».12 Les plans les plus serieux em­
ployaient souvent des precedents techniques 
d'avant et pendant la guerre et appliquaient a 
la construction des maisons les methodes de 
production en usine. La guerre avait renforce 
les idees deja puissantes que les techniques 
innovatrices et les methodes de production et 
d'organisation employees dans les usines 
pourraient resoudre tous les problemes -
qu'ils soient sociaux ou materiels. Pendant un 
certain temps, cette augmentation des attentes 
redonnait de la vigueur a l'idee que les 
maisons pourraient etre produites comme des 

voitures dans les usines. Par contre, comme 
l'observait M. Sam Gitterman, la « difference 
est que lorsqu'une voiture arrive au bout de la 
chaine de montage, elle va dans son habitat 
naturel pour laquelle elle a ete con~ue, c'est-a­
dire la route. Par contre, la pauvre petite 
maison, lorsqu'elle arrive au bout de l'usine, 
n'est qu'au debut d'un voyage qui l'amenera a 
un site qui doit lui etre prepare ».13 11 est 
revelateur que les seules maisons entierement 
prefabriquees a connaltre du succes sont les 
maisons mobiles, qui ont comme modele les 
automobiles. 

Neanmoins, de serieuses tentatives ont 
ete faites pour realiser des maisons faites en 
usine. Apres la Deuxieme Guerre mondiale, 
des fabric ants d'avions des Etats-Unis et du 
Canada ont essaye de se diversifier en se 
tournant a la production du temps de paix et 
ont contemple Ie secteur du logement. Au 
Canada, la compagnie Fairchild Aircraft de 
Montreal avait construit une maison entiere­
ment prefabriquee, avec l'encouragement de 
l' Administration de la LNH, basee sur des 
conceptions americaines. La maison s'ap­
pelait la Faircraft House, elle etait construite a 
l'aide de structures panneautees et se caracte­
risait par l'emploi d'immenses charnieres de 
piano, qui permettaient de plier la maison 
pour Ie transport et ensuite, de la « deplier » 

sur Ie site de construction et de la placer sur 
une fondation. Ce plan etait realisable en 
theorie, mais en pratique les problemes 
s'avererent decourageants : Ie transport, la 
commercialisation et la distribution etaient 
surtout difficiles, et Ie cout de la maison 
depassait celui des maisons conventionnelles 
de type classique. De plus, Ie toit coulait Ie 
long des charnieres. Sa production fut cessee 
en 1947. Puisque l' Administration de la LNH 
avait encourage Ie projet, la SCHL assuma la 
responsabilite pour les toits qui avaient des 
fuites et les rempla~a a ses frais. 14 

L' Administration de la LNH appuyait Ie 
concept de la Faircraft House parce que Ie 
Canada avait desesperement besoin de 
trouver des fa<;,ons de contrer la penurie de 
logement d' apres-guerre. La SCHL a continue 
cette recherche apres 1946 et essayait de 
sensibiliser Ie public aux possibilites de la 
prefabrication. Elle etudiait aussi Ie potentiel 
d'un certain nombre de systemes d'habitations 
prefabriquees. La Maison Lustron fut une de 
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celles etudiees, elle etait fabriquee vers la fin 
des annees 1940 par un consortium de 
fabricants d'aeronefs des Etats-Unis. Cette 
maison promettait une rapidite de con­
struction et une structure solide car elle 
possedait une charpente en acier, a laquelle 
etaient agrafes de petits panneaux de metal a 
finition de porcelaine emaillee. Cependant, 
elle s'est averee mauvaise a cause de son cout 
eleve et parce que la finition d.email avait 
tendance a s'ebrecher. La SCHL etudiait un 
autre systeme vers la fin des annees 1940, 
c'etait une maison fabriquee par la General 
Panel Corporation, une autre entreprise des 
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Figure 4-6. Cette maison prefabriquee Jut construite 
vers la fin des annees 1940 par la General Panel 
Corporation, une entreprise des Etats- Unis. 
SCHL, Catalogue of House Building Construction 
Systems (Ottawa: SCHL, 1960) sans pagination. 
Reproduit avec la permission de la Societe canadienne 
d'hypotheques et de logement 

Etats-Unis. (Voir la figure 4-6) Developpee en 
collaboration avec l'architecte M. Walter 
Gropius, la maison ne possedait aucun sou­
bassement et etait construite de panneaux de 
bois relies au moyen d'un systeme d'articu­
lations ingenieux. Elle s'averait egalement 
trop couteuse. En plus, la SCHL etudiait une 
structure de plastique, appelee la maison 
Monsanto, mais la trouvait trop experimentale. 
(Voir la figure 4-7) Un autre systeme pre­
fabrique etudie par la SCHL etait un systeme 
Britannique appele la maison Riley Newsum. 
(Voir la figure 4-8) Une de ces maisons fut 
achetee et erigee a Ajax, une communaute du 
temps de la guerre situee pres de Toronto que 
la SCHL renovait. La maison Riley Newsum 
faisait usage de contre-plaque colle aux 
montants et aux fermes du toit, qui etaient a 
charnieres pour en faciliter Ie transport et qui 
s'ouvraient sur Ie site, elle aussi s'est averee 
plus couteuse qU'une maison construite de 
fa<;on conventionnelle.15 

Pendant que la SCHL etudiait ces sys­
temes prefabriques, elle effectuait en meme 
temps ses propres etudes sur les systemes de 
construction de rechange. Une de ses tenta­
tives fut un projet ayant pour objet l'explor­
ation des methodes de reduction du nombre 
de couches qu'exigeaient les maisons tradition­
nelles de type classique, et la main-d'oeuvre 
couteuse que celles-ci demandaient. Comme 
Ie remarquait M. Sam Gitterman, « si nous 
pourrions trouver un seul materiel de carac­
tere homogene qui pourrait etre mis a sa place, 
monte facilement, eventuellement de fa<;on 
automatique sans clous ni brides ou taquets de 
fixation », les couts de main-d'oeuvre pour­
raient etre reduits de beaucoup. On essaya Ie 
verre-mousse, un materiel employe dans les 
refrigerateurs. Bien que l'on n'envisageait pas 
s'en servir pour remplacer Ie bois a cause de 
son cout superieur et de sa friabilite, on 
esperait que Ie verre-mousse pourrait demont­
rer les avantages de n'utiliser qu'un seul 
materiel homogene et impermeable.16 

Le concept fut mis en application par la 
SCHL a Ajax en 1948-49. Des panneaux de 
verre-mousse, mesurant 8 pi x 4 pi (2400 x 1200 
mm) et d'une epaisseur de 4 po (100 mm) ont 
He fabriques a partir de plus petits morceaux 
tenus ensemble au moyen d'une colle a base 
de caoutchouc. Les panneaux etaient ensuite 



unis a l'aide d'une colle a prise rap ide afin de 
former des murs reposant sur une dalle sur 
une fondation creusee. Cela formait la coque 
de la maison; «aucun montant d'acier, aucun 
montant de bois, rien que du verre-mousse ». 

A cause de la fragilite du verre-mousse, on 
collait un revetement en toile de coton aux 
panneaux une fois que les murs avaient ete 
dresses. Une plaque de bois etait placee sur 
les murs afin de distribuer la charge du toit. 
Le toit etait plat, bati conventionnellement 
avec des solives de 2 x 8 po (38 x 184 mm). II 
fallait environ 16 heures a quatre ouvriers 
pour monter la maison.17 (Voir les figures 4-9 
et 4-10) 

Comme Ie rappelait M. Sam Gitterman, 
la structure « semblait si raisonnable » qu'il fut 
decide de finir les murs interieurs avec du 
platre (applique directement sur Ie verre­
mousse) et d'y installer les equipements de 
cuisine et de salle de bain. La plomberie et Ie 
service electrique etaient simples a installer 
parce que Ie verre-mousse se coupait aisement 
avec un couteau. La maison a ete par la suite 
louee et a ete habitee pendant environ 20 ans. 
Bien que sa structure ait toujours ete solide, 
divers problemes commen~aient a survenir des 
1971, et la maison fut demolie. Elle avait bien 
resiste - elle n'avait que des dommages 
mineurs autour des fenetres causees par l'eau 
et par Ie givre.18 Elle avait servi d'expression 
audacieuse de la vision que les couts pour­
raient etre reduits en minimisant Ie nombre de 
couches employees pour batir une maison. 
Une demonstration similaire avaitete refaite 
par la SCHL et la DRB dans des installations 
d'essai vers Ie milieu des annees 1950, lorsque 
les mousses plastiques devinrent disponibles. 
De telles pratiques, cependant, n' ont jamais 
gagne l'acceptation du public ou l'approbation 
technique, a cause de leur cout et des perfec­
tionnements concurrentiels qui augmentaient 
l'efficacite des pratiques de batiment plus 
conventionnelles. (Voir la figure 4-11) 

Coordination modulaire 
Apres la Deuxieme Guerre mondiale, la 

croyance que la prefabrication et un contenu 
plus eleve de pieces usinees pourraient aider a 
resoudre les problemes d'approvisionnement 
et d'abordabilite conduisaient aussi a l'espoir 
que les methodes de batiment traditionnelles 
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Figure 4-7. Une etude effectuee par la SCHL vers la fin des annees 1940 a 
decouvert que la maison de plastique prefabriquee Monsanto n'etait pas 
pratique. 
SCHL, Catalogue of House Building Construction Systems (Ottawa: SCHL, 
1960) sans pagination. Reproduit avec la permission de la Societe 
canadienne d'hypotheques et de logement. 

pourraient devenir plus efficaces par la « coor­
dination modulaire ». Cette idee est venue 
des Etats-Unis dans les annees 1920, et etait 
basee sur la premisse que Ie premier pas de la 
production industrialisee etait la norma­
lisation des dimensions. 19 La coordination 
modulaire avait ete employee par I' Admini­
stration de la LNH pour quelques-uns de ses 
projets de construction du temps de guerre. 
M. Robert Legget, Directeur de la DRB, expli­
quait en 1957 que « les dimensions des mate­
riaux et des equipements employes dans la 
construction d'un batiment devraient etre 
coordonnes mutuellement et egalement avec 
les dimensions du batiment, afin de minimiser 
Ie gaspillage sur Ie chan tier de construction et 
par Ie sciage ». L'unite de mesure choisie pour 
Ie Canada etait de 4 pouces (100 mm), qui etait 
l'unite la plus commune deja en existence pour 
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un grand nombre de materiaux. Si les bati­
ments etaient con<;us en termes du meme 
module employe uniformement pour tous les 
materiaux et tout l'equipement, on estimait 
que ceux-ci « pourraient etre eriges avec des 
articles en reserve requerant un minimum de 
coupage ou d'ajustage sur Ie chan tier » sans 
pour autant limiter les possibilites de con­
ception.20 On appelait cette approche Ie «sys­
teme ouvert », et il prevoyait un systeme de 
batiment dans lequel tous les composants des 
fabric ants pourraient se cadrer avec ceux de 
tout autre fabricant pour former tout bati­
ment.21 

La SCHL et Ia DRB ont ete, des Ie debut, 
to us les deux des promoteurs de ce concept. 
Vers la fin des annees 1940, la DRB convoquait 
une reunion d'architectes, de fabricants du 
secteur du batiment et d'autres participants 
afin de discuter de la coordination modulaire. 
Malgre l' approbation des participants de Ia 
reunion, il y avait insuffisamment d'argent et 
de temps pour promouvoir Ie systeme, et on a 
du attendre jusqu'en 1956 avant que la 
Division soit capable de parrainer des con­
ferences et des publications sur la coordination 
modulaire. Ala demande de la DRB, la CSA 
formait un comite pour traiter des questions 
fondamentales reliees a la coordination 

modulaire.22 L' ANCH appuyait egalement Ie 
concept, tout comme l'Ordre des architectes de 
l'Ontario. L' Association nationale des pro­
ducteurs de beton parrainait une norme de la 
CSA sur les materiaux de ma<;onnerie afin de 
definir les dimensions modulaires pour l'in­
dustrie.23 Ces efforts ont continue jusque vers 
la fin des annees 1960, et d'autres ministeres 
du gouvernement federal se sont joints au 
mouvement afin de promouvoir la coordina­
tion modulaire.24 Comme partie de cet effort, 
les maisons de la serie Mark avaient ete 
construites selon un module de 4 po (100 mm). 

Malgre un tel appui, la coordination 
modulaire n'est jamais devenue pratique 
courante de l'industrie du logement. Sa mise 
en oeuvre necessitait la resolution de plus­
ieurs problemes complexes concernant les di­
mensions des materiaux, les genres et formes 
des joints, et les pratiques de construction en 
generaJ.25 Plusieurs materiaux importants (tel 
que Ie contre-plaque de dimensions standard, 
qui etait disponible en feuilles de 96 x 48 po, 
ou 2400 x 1200 mm) etaient deja disponibles 
selon un module de 4 po (100 mm), et Ie nom­
bre des materiaux de ce genre ne cessait de 
s' accroitre. De toute fa<;on, les constructeurs 
pouvaient facilement ajuster les diverses di­
mensions de maniere a s'adapter aux mate-

Figure 4-8. La maison Riley Newsum etait de type prejabriquee et produite par une compagnie Britannique, e/le Jut 
mise a l'essai par la SCHL en 1952 a Ajax, Ontario. 
Archives nationales du Canada/pA-190627 



riaux Iorsqu'ils travaillaient sur de petites 
maisons. Comme l'observait un commen­
tateur, Ie systeme de charpente de bois em­
ploye au Canada etait si souple en matiere de 
dimensions variables que « la coordination 
modulaire n'a jamais eu Ie potentiel de faire 
diminuer les coutS» au-dela des produits deja 
sur Ie marChe.26 

Amelioration de la 
productivite sur les 
chantiers 

Dans les annees 1950, il Y eut une 
croissance reguliere de l'utilisation de la 
prefabrication pour accelerer la construction 
et reduire les couts. M. Robert Platts, qui 
faisait partie de la DRB, remarqua que dans 
les annees 1950, il Y avait deux « courants » 
principaux dans Ie domaine de la prefab­
rication: ce qu'il appelait Ie « prefabricant de 
projets » et Ie « prefabricant du marche libre ». 
Les prefabricants de projets, ou constructeurs 
de projets, avaient leurs propres ateliers pour 
produire les panneaux, les fermes, les fenetres 
et, parmi d'autres composants, les armoires et 
marches pour u tiUser dans leurs projets de 
biHiment. Les prefabricants du marche libre 
ou, ce que Platts appelait « les idealistes de la 
prefabrication », essayaient de produire « des 
systemes de maisons en tant qU'ensembles 
complets » pour tout acheteur utilisant des 
panneaux, des solives de plancher pre­
coupees, des fermes de toit et d'autres mate­
riaux. Les clients de ce dernier type de fabric­
ant se servaient de ces produits surtout pour 
les habitations des regions rurales et les 
chalets d' ete. 27 

Les prefabricants du marche libre, en 
particulier, employaient egalement a l' oc­
casion des panneaux de contre-plaque lamine 
a parois contraintes pour former des murs, et 
parfois des planchers et des toits. Ce systeme 
avait ete developpe aux Etats-Unis et avait ete 
employe par les Forces canadiennes durant la 
Deuxieme Guerre mondiale dans ses cabanes 
« d'usage general». Dans ce systeme, les 
montants de la structure avaient ete elimines 
presque completement. Plutot que cela, « des 
panneaux larnines recouverts de contre-plaque 
ou de panneaux durs » - c'est-a-dire la « peau 
» - etaient colMes a un cadre fait de membres 
en « toile» qui distribuaient les tensions 

Figure 4-9. Construction de la maison de verre-mousse en 1948-49 a Ajax, 
Ontario. 
Archives nationales du Canada/PA-187733 

parmi les feuilles afin de creer une unite 
solide.28 Habituellement, les panneaux etaient 
cables a l' avance et finis des deux cotes a 
l'usine.29 

Un troisieme groupe particulier de pre­
fabricants etait compose de fabricants de 
modules, qui produisaient une maison en une 
ou deux grandes sections, ou modules, qui 
etaient transportes au chantier sur une remor­
que a plateau et ensuite poses sur une fond-

Figure 4-10. La maison de verre-mousse Jut utilisee 
jusqu' en 1971 a Ajax. Photographie sans date. 
Archives nationales du Canada/PA-187731 
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ation permanente.30 Dans un effort connexe, 
on produisait des unites modulaires prefinies, 
qui incorporaient les services d'electricite et 
de plomberie, telles que celles pour la salle de 
bain et la cuisine, que l'on transportait en une 
seule unite au chantier de batiment et 
installait dans la maison en construction.31 

(Voir la figure 4-12) 

Malgre son attrait theorique, la construc­
tion modulaire s'est averee moins economique 
dans la pratique qu'en theorie. Comme tout 
article produit en usine, il fallait des volumes 
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Figure 4-11. La SCHL et la DRB ont construit cette 
maison de demonstration vers Ie milieu des annees 1950 
ii l'aide de plastique mousse. 
SCHL, Catalogue of House Building Construction 
Systems (Ottawa: SCHL, 1960), sans pagination. 
Reproduit avec la permission de la Societe canadienne 
d'hypotheques et de logement. 

eleves de production pour realiser des eco­
nomies d' echelle et d' organisation. Egalement, 
les couts de transport les rendaient souvent 
non concurrentiels. Mais de fa~on plus im­
portante, Ie systeme de construction en en tier 
devait etre change afin de les accommoder, 
puisqu'il etait difficile de les incorporer 
simplement dans une structure convention­
nelle. Dans Ie cas de maisons it parois cont­
raintes, Ie systeme comportait intrinsequement 
des limites similaires. Certaines renovations 
uiterieures (tel que Ie raj out de fenetres) pour­
raient etre difficiles it cause de la fa~on dont Ies 
tensions etaient distribuees dans les panneaux, 
faisant que leur rigidite pourrait etre modifiee 
s'ils etaient coupes. Et, parmi d'autres pro­
blemes techniques, aucune methode econom­
ique n'existait pour finir l'interieur des murs 
exterieurs.32 De plus, bien que dans Ie nord on 
eut employe des maisons construites it l'aide 
de panneaux it paroi contraintes avec succes, 
dans Ie sud, Ies consommateurs les traitaient 
avec scepticisme et Ies preteurs avec resistance. 
Les prefabricants du marche libre ont connu 
plus de succes dans les regions rurales et les 
petites villes du sud de l'Ontario, en 
Saskatchewan et en Alberta. Dans les marches 
ruraux et de petite ville, OU les coUts avaient 
ten dance it etre plus eleves pour les maisons 
construites de maniere conventionnelle que 
dans les grandes villes, les prefabricants du 
marche libre etaient tres concurrentiels. Dans 
les grandes villes, cependant, leurs avantages 
au niveau des couts n'etaient pas si grands, et 
ils rencontrerent de I' opposition de la part des 
corps de metiers qui dependaient de la 
construction de style classique. De plus, il etait 
difficile d'obtenir les abrogations necessaires 
aux codes de batiment dans les grandes villes. 
Au mieux, vu Ie caractere fragmentaire des 
reglements de batiment au Canada, les prefab­
ric ants du marche libre avaient une reception 
favorable it certains endroits, mais pas it 
d'autres.33 

En meme temps, les constructeurs con­
ventionnels de style dassique devenaient, 
selon M. Robert Platts, « de plus en plus 
inteUigents et reprenaient les memes idees et 
les memes composants fondamentaux que Ies 
prefabricants ».34 Pendant les annees 1950 et 
1960, Ies differences entre Ie batiment conven­
tionnel et la prefabrication commen~aient it 
s'estomper. Les constructeurs de maisons de 



style classique decouvraient que Ie montage au 
prealable des composants et la normalisation 
etaient rentables. De plus en plus, ils 
coupaient a I' avance les panneaux de mur et 
les elements de la charpente et produisaient 
des armoires, des marches et d'autres compo­
sants dans leurs propres ateliers, ou, comme 
alternative, achetaient de tels composants d'un 
nombre croissant de fabricants locaux. (Voir 
les figures 4-13 et 4-14) De tels changements 
commen<;aient a faire ressembler la 
construction a un processus de montage plutot 
que de l'artisanat, et reduisait Ie temps de 
construction et Ie besoin de main-d'oeuvre sur 
Ie chan tier de construction. En meme temps, 
la qualite pouvait etre amelioree; en effectuant 
la production dans les conditions contreJiees de 
l'atelier.35 Alors que seulement environ 12 % 
des 76,000 maisons construites au Canada en 
1961 avaient ete prefabriquees, presque tous 
les constructeurs de maisons par ce temps 
comptaient, a un degre plus ou moins eleve, 
sur des articles prefabriques tels les fenetres, 
les portes, les armoires et les fermes de toit.36 

Tous ces perfectionnements dans Ie 
domaine de la prefabrication et des pieces 
composantes peuvent etre caracterises comme 
une forme de construction industrialisee. De 
plus, les methodes industrielles 
d'organisation des chan tiers de travail 
commen<;aient a apparaitre dans la 
construction conventionnelle. Les maisons 
que Ia SCHL construisait pour les anciens 
combattants vers la fin des annees 1940 
employaient une conception standardisee, 
utilisait des compos ants produits en serie 
comme les fenetres et les portes, et essayaient 
des materiaux nouveaux comme Ie 
revetement d'aluminium, qui permettaient 
d'economiser de la main-d'oeuvre. Etant 
donne Ie nombre eleve de maisons qui I' on 
construisait, on pouvait realiser d'importantes 
series de production qui aidaient a reduire les 
couts. Bien que cette approche ne fut pas 
particulierement innovatrice, puisqu'elle avait 
ete appliquee de fa<;on etendue dans Ie passe 
par l'Administration de la LNH et la Wartime 
Housing Ltd., elle aidait a populariser et a 
promouvoir davantage Ie concept d'utiliser 
des pieces composantes et differentes fa<;ons 
d'organiser les travaux de constructionP 

Les programmes du temps de guerre et 
ceux pour les anciens combattants appliqu-

aient essentiellement un systeme d'organ­
isation industrielle au secteur du batiment, en 
employant des pieces composantes, un 
enchainement plus efficace des travaux et 
d' a u tres techniques organisa tionnelles, afin 
d'assurer l'efficacite, la vitesse et l'economie. 
Au cours des annees 1950 et Ie debut des 
annees 1960, de tels principes etaient de plus 
en plus appliques au batiment d'habitations, 
et dans les annees 1960, la DRB effectuait 
plusieurs etudes pour analyser les questions 
organisationnelles de ce genre. Des lors, Ie 
principe de la chaine de montage ayah ete 
transfere au chan tier de construction. En 
1967, M. Sam Gitterman ecrivait ce qui suit au 
sujet des grands projets : 

l'equipement de terrassement 
creuse un trou pour chaque maison 
a tour de role et de fa<;on progres­
sive; ensuite on installe les cof­
frages prefabriques, en allant d'une 
excavation a l'autre, et on coule les 
fondations de beton; les equipes de 
charpentage des planchers arrivent 
ensuite, puis les charpentiers des 
murs et d'autres specialistes avec 
des equipes particulieres, se de­
pla<;ant au travers du projet de 
maison en maison de fa<;on ordon-

Figure 4-12. Cette unite de salle de bain prefabriquee a 
eft installee dans un immeuble residentiel, a Ottawa, en 
1947. 
Archives nationales du Canada/FA-1877G8 



Figure 4-13. Traditionnellement, les armoires de cuisine 
etaient construites sur place par des charpentiers, comme 
l'etaient celles-ci il Capetown, au Nouveau-Brunswick 
en 1959. 
Archives nationales du Canada/PA-190693 

Figure 4-14. Vers lafin des annees 1950, les armoires de 
cuisine prefabriquees commem;aient il remplacer celles 
construites sur place, comme celles-ci il Lethbridge, en 
Alberta. 

nee et planifiee d'avance. Dans 
tous les cas, on profite au maxi­
mum des outils et des equipements 
les plus modernes pour effectuer Ie 
montage. Cela constitue une pro­
duction de chaine de montage 
adaptee aux travaux sur Ie chantier 
de construction et con<;ue pour Ia 
construction d'objets immobiles.38 

Ces changements demontraient une 
volonte de faire accelerer la construction et 
reduire Ie besoin de main-d'oeuvre qualifiee. 
Ils ont aussi aide it combattre l'augmentation 
des couts apres 1945. En 1951, Ie prix du bois, 
par exemple, etait quatre fois ce qu'il etait 
avant la guerre, ce qui rendait plus attrayantes 
les techniques de reduction de l'emploi du 
bois.39 Ce mouvement d'abandon du bois fut 
confirme egalement par une augmentation de 
la demande du public pour des maisons it 
faible entretien. Dans les annees 1950, par 
exempIe, les revetements exterieurs en alumin­
ium ou en panneaux durcis ont vu Ie jour, et 
bien que les revetements traditionnels demeur­
erent communs jusqu'aux annees 1960, la ten­
dance generale etait evidente. 

Plusieurs de ces changements sont 
survenus it cause d'une meilleure compre­
hension de la dynamique structurale des 
batiments. Vers la fin des annees 1940, la DRB 
construisit un appareil d'essai special pour 
simuler les charges dues it la neige et au vent 
sur une maison d'essai a pleine grandeur. 
(Voir la figure 4-15) Ii fut decouvert que Ie 
« facteur Ie plus important dans la deter­
mination de la resistance a la deformation et la 
raideur etait Ie type de revetement interieur 
utilise ». Cette decouverte importante a mene 
it des changements de grande portee aux 
normes du batiment. n etait evident qu'on 
pouvait eli miner Ie panneautage que l'on 
posait sous certains revetements exterieurs, 
que l'entretoisement en diagonale etait inutile, 
que les dimensions du bois requis pour 
certains membres pouvaient etre reduites et 
que la charpenterie pourrait etre simplifiee 
par « la normalisation et les dimensions 
modulaires ».40 

Ces resultats s'emboitaient avec l'utili­
sation croissante de materiaux en feuilles de 
bois et de sous-produits de bois. Apres la 
Deuxieme Guerre mondiale, Ie contre-plaque 



devenait moins couteux et plus facile a ob­
tenir. Les systemes a paroi contrainte a l' ori­
gine avaient compte sur Ie contre-plaque, et 
son usage s'est repandu largement apres 1945 
pour la construction conventionnelle de 
logements. 11 etait un produit revolutionnaire 
a cause de sa force, sa durabilite, et l'aisance 
avec laquelle il pouvait etre travaille, surtout 
avec des outils a moteur. 11 reduisait Ie temps 
de construction, ameliorait la qualite de 
construction, et employait moins de bois. 
Lorsque Ie contre-plaque etait employe au lieu 
de planches pour les sous-planchers, les murs 
et les toits, les joints entre les planchers et les 
murs etaient plus serres. De plus, lorsqu'on 
l' employait comme panneautage exterieur, Ie 
contre-plaque etait plus etanche a l'air que les 
planches. (Voir la figure 4-16) En outre, des 
les annees 1960 on commen~ait a mettre au 
point des materiaux en feuilles faites de 
produits de bois anciennement consideres 
comme rebuts, et on combinait les fibres de 
bois et les matieres plastiques pour produire 
des materiaux de construction en feuilles. Ces 
materiaux etaient plus economiques que Ie 
contre-plaque, mais souvent pouvaient etre 
employes de la meme fa~on et avec les memes 
avantages.41 

11 y avait, bien sur, des limites aux econ­
omies qu'on pouvait realiser par ces ap­
proches. Une etude ef£ectuee en 1966 decou­
vrait que presque 60 % du cout total d'une 
maison etait compose d'elements deja 
prefabriques ou comprenait de tels aspects 
que l'achat du terrain, les profits du construc­
teur et les couts de creusage. Autrement dit, il 
etait presque impossible de realiser de plus 
grandes economies dans ces secteurs au 
moyen de perfectionnements tels que la 
prefabrication, soit parce qu'ils n'etaient pas 
applicables, soit parce qu'ils avaient deja ete 
optimises.42 Comme Ie conc1uait un rapport 
de la DRB en 1965, « la construction a char­
penterie de bois a ete developpee au point 011 
il serait difficile de realiser d'autres economies 
importantes au moyen de perfectionnements 
du systeme fondamental comme tel ». II 
faudrait pousser davantage la prefabrication 
de la coque rudimentaire du biHiment ou 
perfectionner des systemes de structures a 
panneaux sandwich, faisant appel aux ma­
tieres plastiques pour servir d'adhesif, d'ame 
et parfois de « peau » de surface, afin de 

Figure 4-15. Vers la fin des annees 1940, la DRB inventait 
cet appareil pour simuler des charges sur les toits. 
D.B. Dorey et W.R. Schriever, Structural Tests of a House 
Under Simulated Wind and Snow Loads (Ottawa: Conseil 
national de recherches, 1957), p. 34. Reproduit avec la 
permission du droit d'auteur ASTM et avec la permission du 
Conseil national de recherches du Canada. 

Figure 4-16. Cette photographie de la maison des Muttart a 
Edmonton en 1938 montre un emploi precoce de panneautage 
a contre-plaque. Apres la Deuxieme Guerre mondiale, 
l' emploi du contre-plaque de ce genre s' est tres repandu. 
Archives de la Ville d'Edmonton, Collection Hollingworth, 
EA-160-352 
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trouver d'autres economies.43 Comme une 
indication de la fac;on dont la recherche et Ie 
developpement etaient cumulatifs, certains 
resultats de la maison de plastique-mousse de 
la DBR-SCHL, datant du milieu des annees 
1950, ont ete appliques une decennie plus 
tard dans Ie developpement de systemes 
structuraux a panneaux sandwich. Malgre 
tout, dans les annees 1960 les matieres 
plastiques n'etaient toujours pas employees a 
des fins structurelles dans la construction, 
bien qU'elles etaient devenues Ie materiel pre­
dominant des applications non structurelles 
telles que les parements exterieurs, les 
revetements et les enduits.44 

Fermes de toit 
L'utilisation de fermes pour les toits etait 

un exemple des avantages de l'emploi de 
pieces composantes. Le toit traditionnel 
fabrique de solives et de chevrons demandait 
beaucoup de main-d'oeuvre et de bois. Par 
contre, les fermes legeres offraient une fac;on 
rapide faire la charpenterie des toits sans 
sacrifier leur force ou leur durabilite. 

Figure 4-17. Les fermes de toit, telles que celles de la 
maison experimentale Mark IV, montree ici en 1964, 
permettaient un choix plus libre de la disposition des 
pieces a I'interieur de la maison, puisque les cloisons 
interieures n'avaient plus a soutenir Ie toit. 
Archives nationales du Canada/PA-190683 

On construisait des fermes de fac;on 
laborieuse depuis des siecles, mais elies pre­
sentaient des structures difficiles a traiter du 
point de vue du genie. Vers la fin du dix­
neuvieme siecle, on construisait des fermes en 
metal, mais les penuries de metal en Europe 
apres la premiere guerre mondiale menait 
encore une fois a l'emploi du bois. On in­
ventait des methodes ameliorees pour fixer les 
membres de bois l'un a l'autre. Des travaux 
de recherche effectues aux Etats-unis dans les 
annees 1930 ont egalement mene a de nou­
veaux types d'attaches, et apres la Deuxieme 
Guerre mondiale, d'autres types d'attaches 
ont ete mis au point grace a des travaux de re­
cherche et d'experimentation. Par conse­
quent, vers la fin des annees 1940, on employ­
ait couramment des fermes legeres pour la 
fabrication des toits aux Etats-unis.45 

Les fermes legeres de bois offraient des 
avantages importants. Elles employaient 
environ 50 % moins de bois que les toits a 
charpenterie conventionnels. De plus, parce 
qU'elles transferaient les tensions aux murs 
exterieurs, les cloisons interieures n'avaient 
plus besoin de soutenir les solives de toit, ce 
qui se transformait en economies supplemen­
taires et une plus grande liberte dans la dis­
position des pieces it l'interieur du logement. 
(Voir la figure 4-17) De plus, elles etaient 
fabriquees en atelier, reduisant ainsi Ie besoin 
de main-d'oeuvre specialisee sur place. II fut 
estime en 1963 que trois ouvriers pourraient 
installer les fermes d'une maison de grandeur 
moyenne dans environ une heure.46 

Ces avantages etaient reconnus par les 
constructeurs canadiens, mais il etait difficile 
d'appliquer la technologie americaine devel­
oppee pour les fermes parce que les exigences 
canadiennes de conception du bois de con­
struction etaient differentes de celles des 
Etats- Unis. En 1954, Ies Normes du batiment 
de la SCHL exigeaient, en effet, que les fermes 
soient construites a l'aide des methodes 
conventionnelles d'ingenierie, les rendant peu 
economiques en comparaison avec les solives 
et chevrons construits de la fac;on conven­
tionnelle. En outre, les codes canadiens du 
biHiment avaient etabli des exigences plus 
strictes au niveau des surcharges de neige 
pour les toitS.47 Ces conditions avaient en­
courage la SCHL et la DRB a etudier, des 



1956-57, la fac;on dont on pourrait rendre les 
fermes plus economiques pour les conditions 
canadiennes. La DRB decouvrait que les toits 
fabriques traditionnellement, bien que plus 
faibles que les fermes plus legeres de bois, 
faisaient defaut rarement a cause des sur­
charges de neige. Par consequent, il etait 
evident que les normes plus strictes en 
vigueur pour les fermes etaient inutiles. 
Comme Ie remarquait M. Oz Hansen, qui 
travaillait a la DRB, en reduisant les normes, 
« nous avions par Ie fait meme justifie l' emploi 
d'un facteur de securite moins stride pour les 
toits faits a partir de fermes ».48 

Un comite de representants de la SCHL, 
la DRB et Ie Laboratoire des recherches sur les 
produits forestiers evaluait ces resultats 
d'essai et il jugeait que la mesure la plus sage 
serait de produire des « valeurs de resistance 
reperes auxquelles on pourrait comparer les 
fermes de toit ». Les criteres particuliers 
relatifs aux surcharges de la neige etaient 
conc;us et adoptes par la SCHL pour ses 
evaluations eventuelles de nouveaux systemes 
de fermes. Ces criteres ont ete incorpores 
dans l' edition de 1962 des normes d u 
batiment du CNRC et faisaient dorenavant 
partie du Code national du biitiment. 

Ces developpements ont eu une in­
fluence importante. Les fabricants de fermes 
pouvaient maintenant employer l'analyse de 
fonctionnement traditionnelle (comme avant), 
ou demontrer la conformite aux normes de la 
SCHL au moyen des resultats d'essais prou­
vant Ie rendement de leurs fermes. De 
nouvelles conceptions ont rapidement fait leur 
apparition. En 1958, la SCHL publiait une 
serie de conceptions de fermes en contre­
plaque basee sur les resultats du CNRC et du 
Laboratoire des recherches sur les produits 
forestiers. Une autre serie de conceptions 
produite en 1962 representait des fermes 
pouvant etre fabriquees par un construdeur 
sans equipement special,49 A ce point cepen­
dant, la fabrication de fermes devenait 
specialisee. Comme Ie remarquait M. Oz 
Hansen: 

tout au debut, il n'y avait pas de 
plaques de connexion pour les 
fermes. II y avait les anneaux 
d'assemblage ouverts, et il yavait 
les fermes de contre-plaque collees 

et les fermes de contre-plaque 
clouees, fabriquees initialement par 
les constructeurs. Le grand bond en 
avant dans Ie domaine des fermes 
s'est produit lors du developpe­
ment de ces plaques de connexion, 
c'est-a-dire ces petits connecteurs 
de metal. On avait besoin d'equipe­
ment special pour les fabriquer et, 
c'etait habituellement trop couteux 
pour Ie petit constructeur moyen, 
donc cela a mene naturellement a la 
creation d'entreprises specialisees 
dans les fermes pour toits. (Voir la 
figure 4-18)50 

L'adoption des fermes fut rapide. 
Tandis qu'en 1961, la maison Mark III avait 
ete construite a l'aide d'une sorte de fermes a 
titre de caracteristique innovatrice, en 1970 
environ 90 % des habitations unifamiliales 
construites au Canada employaient des fermes 
pour la construction du toit.51 

Figure 4-18. Cette photographie montre les plaques de 
connexion des fermes utilisees dans la maison Mark IV 
en 1964. 
Archives nationales du Canada/PA-1909678 
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Figure 4-19. La construction des murs de la maison 
Mark III en 1960-61 faisait usage de panneaux 
prefabriques. 
Archives nationales du Canada/PA-190591 

Figure 4-20. Le plancher de la maison Mark III etait 
compose de panneaux a paroi contrainte. 
Archives nationales du Canada/PA-190589 

Demonstration des 
nouvelles methodes de 
construction 

Les avantages d'utiliser des nouveaux 
materiaux de construction et des pieces 
composantes partiellement fabriquees, ainsi 
que des nouvelles techniques de construction, 
afin de reduire Ie nombre de couches, et la 
quantite de materiaux necessaires pour une 
maison, etaient demontres et promus dans Ies 
maisons de Ia serie Mark. Cette approche ex­
perimentale etait renforcee par une philo­
sophie generale (populaire parmi Ies scientifi­
ques de la DRB et de la SCHL) que la 
construction de maisons ne devrait pas 
contenir des elements « qui ne devraient pas 
etre la ».52 

Dans les deux premieres maisons de la 
serie Mark, on utilisait generalement du 
contre-plaque plus mince que celui permis par 
les codes et normes du biHiment. Dans la 
maison Mark II, on employait egalement du 
contre-plaque comme panneautage et revete­
ment en meme temps. Aussi, des feuilles de 
contre-plaque speciales de 14 pi (4200 mm) 
furent utilisees pour former Ie toit. Ces feuilles 
s'etendaient en une seule piece du faitage 
jusqu'a l'avant-toit. Dans la maison Mark III, 
Ie toit et les murs etaient construits de 
panneaux prefabriques qui avaient ete 
construits dans des ateliers proches du 
Laboratoire des recherches sur les produits 
forestiers, puis montes sur Ie chantier. (Voir Ia 
figure 4-19) De teIs panneaux de mur etaient 
employes par des construdeurs prives, mais 
dans ces cas ils etaient faits plus grands « afin 
de reduire Ie chevauchement des materiaux a 
chaque joint ». Ils consistaient en des mon­
tants de 2 x 4 po (38 x 89 mm), poses a 24 po 
(600 mm) de centre a centre (il etait plus 
commun de les poser a 16 po, ou 400 mm) au­
quel etait cloue a un revetement et panneau­
tage combine fait d'un produit a feuille 
laminee, finie sur Ie cote exterieur d'amiante­
ciment durci. La surface interieure etait finie 
avec du placoplatre standard. Cela reduisait Ie 
nombre de couches et de materiaux employes. 
Aucun linteau n'etait construit au-dessus des 
fenetres ou des portes parce que « les parois 
faites a partir du contre-plaque et des feuiUes 
de placoplatre, combines a la charpenterie » les 
rendaient inutiles au niveau de la structure. 53 



Ces principes etaient aussi appliques au 
systeme de planchers dans la maison Mark III, 
qui utilisait des panneaux a paroi contrainte 
d'environ 14 x 8 pi (4200 x 2400 mm) fabriques 
hors chan tier. (Voir la figure 4-20) Des mon­
tants de 2 x 6 po (38 x 140 mm), poses a 24 po 
(600 mm) de centre a centre, etaient doues 
ensemble afin de former une ossature qui etait 
par la suite recouverte completement d'une 
peau de panneaux de contre-plaque colles et 
doues au cadre. Le dessous etait ouvert, a 
l'exception d'une seule feuille de contre­
plaque fixee au centre afin de renforcer Ie 
panneau. Les panneaux, qui etaient essayees 
d' avance par Ie Laboratoire des recherches sur 
les produits forestiers, etaient faciles a con­
struire, a transporter, a manier et a eriger. 
Cette conception tirait avantage de la solidite 
intrinseque d'un ensemble compose de bois et 
aidait a reduire « l'elasticite » du plancher.54 

On a aussi fait des efforts pour reduire 
Ie nombre de couches de materiaux requises 
pour finir les toits. Dans les maisons Mark III 
et IV, un seul materiel uniforme etait utilise au 
lieu des bardeaux d'asphalte. Sur la maison 
Mark HI, on y pulverisait du polystyrene, 
mais il a fait defaut rapidement. Sur la 
Maison Mark IV, les joints du toit etaient finis 
d'une bande de ruban de coton et une couche 
d'asphalte etait appliquee. Ce revetement 
echouait, de meme que toutes les matieres 
plastiques employees sur la maison Mark III. 
n etait evident que les bardeaux d'asphalte 
retiendraient leurs avantages pour l'avenir 
previsible.55 

Des demonstrations aussi importantes 
de nouvelles approches et de nouveaux mate­
riaux etaient faites relativement a la finition 
de l'interieur, traditionnellement une tache 
fastidieuse et faisant appel a une main­
d'oeuvre hautement qualifiee. Dans les 20 
annees qui suivirent la Deuxieme Guerre 
mondiale, d'importants changements avaient 
lieu dans cette phase de la construction. 
L' emploi de pieces composantes, tel que les 
armoires prefabriques pour les cuisines et les 
salles de bain, faites de contre-plaque ou 
diverses sortes de panneaux structuraux, com­
men~aient a apparaitre vers la fin des annees 
1960, et reduisaient de fa~on importante les 
besoins en main-d'oeuvre qualifiee sur Ie 
chan tier de construction. 

Figure 4-21. Le platrage €tait du travail hautement qualifie 
et fastidieux. Cette photo date probablement du milieu des 
annees 50. 
Archives nationales du Canada/PA-1907594-21 

Le remplacement du platre par Ie placo­
platre etait d'une signification aussi imp or­
tante. Le placoplatre etait installe une fois que 
les doisons interieures etaient a leur place, et 
les joints entre les feuilles etaient rubanes et 
platres afin d' obtenir une surface lisse. Cela 
exigeait de Ia main-d'oeuvre qualifiee, quoi­
que beaucoup moins que pour Ie platrage des 
lattes. En 1953 Ie platrage comptait pour 
environ 7 % du cout total de la main-d'oeuvre 
sur place, mais en 1969 cette proportion avait 
chute a moins de 1 %.56 (Voir les figures 4-21 
et 4-22) 
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Figure 4-22. L'utilisation de feuilles de placopliitre a fait 
diminuer Ie montant de main-d'oeuvre necessaire pour 
la jinition de l'interieur. Cet ouvrer d'Ottawa, en 1960, 
appliquait du ruban aux joints entre les panneaux. 
Archives nationales du Canada/PA-190601 

Figure 4-23. La maison Mark IV employait un systeme 
norvegien qui utilisait du papier Kraft pour la jinition 
des murs interieurs. 
Archives nationales du Canada/PA-190645 

Toutes ces tendances ont ete develop­
pees dans les maisons de la serie Mark. Dans 
les deux premieres maisons, Ie sous-plancher 
de contre-plaque Nait fini en le peinturant. 
Cela n'a pas ete fructueux parce que la pein­
ture ne resistait pas bien. De toute fa~on, des 
Ie milieu des annees 1960, la mode du tapis 
plein parquet conduisit a l'installation de tapis 
directement sur Ie sous-plancher de contre­
plaque. Une autre alternative a la pratique 
conventionnelle etait l'emploi dans la maison 
Mark III d'une methode norvegienne de finir 
les murs interieurs, recommandee par la DRB. 
On etirait du papier Kraft lourd sur des 
panneaux de placoplatre non finis sur les 
murs exterieurs. Le papier etait colle autour 
du perimetre du mur et aux ouvertures. (Voir 
la figure 4-23) 11 etait garde hurnide jusqu'a ce 
que la colle durcisse. Lorsque Ie papier etait 
sec, il formait « une surface tendue et uni­
forme, maintenue a sa place seulement autour 
du perimetre des murs et des ouvertures ». 11 
pouvait etre peint si desire, et fournissait un 
alternatif peu couteux aux joints de placo­
platre rubanes et platres. Etant donne Ie 
succes de cette experience, on la repeta avec 
certains perfectionnements dans la maison 
Mark lV.57 

La construction des doisons interieures 
dans les maisons Mark In et IV mettait aussi 
en evidence une solution de rechange a la 
pratique habituelle. Dans les maisons Mark 
precedentes (qui avaient par convention des 
toits conventionnels en charpente), on avait 
construit les cloisons avec des montants, bien 
que l'on ait utilise un certain montant de 
prefabrication. Dans la maison Mark III, 
cependant, une plus grande souplesse etait 
possible parce qu' on employait des fermes 
dans la construction du toit de la maison et 
que les doisons interieures etaient donc non 
porteuses. Elles n'avaient besoin que d'une 
rigidite suffisante pour accorder une insonor­
isation adequate et resister aux coups et aux 
secousses. 

On construisait les doisons a partir de 
deux feuilles de placoplatre fa~onnees en 
panneaux de 2 pi. (600 mm) de largeur. Les 
feuilles etaient separees par deux entretoises 
de placoplatre, laissant une arne creuse de 5/8 
po .. Les entretoises etaient placees a 1 po. (25.4 
mm) de la bordure des feuilles pour former 
une fente (voir la figure 4-24). Durant 



l' assemblage, on posait une languette de bois 
de 5/8 par 1 3/4 po. (15.9 par 44.5 mm) et de 
la me me longueur que les feuilles de placo­
platre, a l'interieur de cette fente et a l'inter­
ieur de la rainure des panneaux adjacents 
pour les fixer ensemble. 58 Le montage des 
panneaux etait simple. On clouait un coulis­
seau au sol et on clouait sur un cOte une 
plinthe qui depassait legerement. On clouait 
ensuite une bande de voussure au plafond 
directement au-dessus. On pla~ait Ie panneau 
sur Ie coulisseau, et la voussure et Ie coulis­
seau Ie maintenaient en place en haut et en 
bas sur un cOte. Le panneau adjacent se 
glissait en place, et on fixait Ie premier 
panneau a sa place en clouant une plinthe et 
une voussure de plafond de l'autre cote. 59 

(voir la figure 4-25) On utilisait les memes 
sortes de cloisons dans la maison Mark IV 
sauf que l'on avait perfectionne Ie systeme 
d'installation. On coupait une rainure au 
sommet du panneau, que l'on posait alors sur 
un coulisseau cloue au plafond.60 

Dans la maison Mark III, ces panneaux 
etaient prefinis avec un revetement de vinyle 
sur end os de papier. On laissait les joints non 
finis parce qu'ils etaient uniformes et qu'ils 
formaient un patron regulier. Dans la maison 
Mark IV, les panneaux etaient recouverts de la 
meme finition de papier Kraft que celle uti­
Usee dans Ie reste de la maison. Dans les deux 
cas, l'approche etait economique dans son 
ensemble. L' assemblage etait rapide, et les 
panneaux minces occupaient 34 pieds carres 
(3.2 metres carres) moins de surface utile que 
les cloisons a charpente traditionnelle, qui 
utilisaient des montants de 2 par 4 po. (38 par 
89 mm). Puisque ces cloisons etaient creuses, 
on pouvait y acheminer Ie cablage electrique, 
bien que des bottiers electriques speciaux aient 
ete requis a cause de la minceur des murs.61 

Ces techniques ne menerent pas toutes a 
des changements dans les methodes de 
construction. La finition de papier Kraft ne 
vint jamais en usage general, ni Ie systeme de 
panneaux pour les cloisons. Dans d'autres 
cas, l'usage d'un revetement porteur demon­
tra les possibilites d'utilisation de ceUe tech­
nique en construction classique. De meme, la 
combinaison d'un revetement primaire et 
d'un recouvrement mural exterieur confirma 
la validite d'une telle pratique. Toutefois, on 
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Figure 4-24 Ce dessin montre la far;on dont on construisait les panneaux de 
mur interieur dans la maison Mark III. 
Patrick Hailstone, HUDAC Experimental Projects, Mark I, Mark II, Mark 
III, Mark IV (Toronto: Association canadienne de ['habitation et du 
developpement urbain, 1973), p. 63 

Figure 4-25 Dans cette photographie deux travailleurs 
montent les cloisons interieures de la maison Mark III. 
Archives nationales du Canada/PA-190593 
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ne peut juger de l'importance des experiences 
Mark uniquement en termes d'adoption gene­
rale de pratiques specifiques. Leur importance 
s'insere egalement dans Ie processus plus 
large du changement technologique. En 
demontrant la gamme et les possibilites des 
differentes approches que l'on pouvait realiser 
en rep ens ant les methodes traditionnelles, 
elles aiderent it legitimer et it encourager 
l'innovation dans plusieurs domaines de la 
technologie du batiment. 

Figure 4-26. L'utilisation de grues hissables et d'une 
construction a planchers plans, comme sur cet edifice a 
Ottawa, transformait redicalement la construction des 
immeubles de grande hauteur au Canada. 
Reproduit avec la permission de la Societe canadienne 
d'hypotheques et de logement. 

Construction des tours 
d'habitation 

On construisait les immeubles collectifs 
sans ascenseur de la fin des annees 40 et des 
annees 50 comme les maisons isolees, en 
utilisant une ma~onnerie solide, une char­
pente it plate-formes, ou une construction en 
madriers au Quebec. Des Ie milieu des annees 
50, des immeubles d'habitation plus eleves 
(souvent de 7 it 10 etages) ont vu Ie jour dans 
les plus grandes villes canadiennes. Ceux-ci 
necessitaient differentes techniques de con­
struction, et on employait habituellement une 
construction en beton arme, comme pour 
beaucoup d'autres immeubles de grande 
hauteur. Ces systemes necessitaient aussi un 
etayage et un coffrage compliques, et au fur et 
it mesure que la hauteur de construction 
s'elevait, les deplacements des travailleurs et 
des materiaux devenaient de plus en plus 
embarrassants.62 

Dans les annees 60, de nouvelles techni­
ques de construction pour les immeubles tres 
hauts ont vu Ie jour a Toronto. Celles-ci of­
fraient l'efficacite de la ligne d'assemblage it ce 
type de construction. On utilisait initialement 
des grues de chantier de type tour (basees sur 
une technologie europeenne) mais celles-ci 
etaient limitees it des edifices d'environ 20 
etages de hauteur. On les rempla~a bient6t par 
des grues hissables qui utilisaient « l'edifice 
comme base de support ». On « soulevait la 
grue avec un cric aux niveaux de support sup­
erieurs » au fur et it mesure que l' edifice mon­
tait. Cette grue, montee habituellement dans la 
cage d' ascenseur, elle fournissait une bonne 
couverture du site de construction et « retirait 
bel et bien Ie couvercle sur la hauteur de l'edi­
fice » (voir la figure 4-26). A peu pres au 
meme moment, on developpait au Canada Ie 
monte-charge « d'immeuble de grande hau­
teur » pour soulever les travailleurs et les mat­
eriaux rapidement et en toute securite it l' etage 
de travaiL63 

Une autre methode mise au point qu'on 
appelait Ie coffrage volant, etait lie it I' efficacite 
de la grue hissable. Les dalles de plancher de 
coffrage et d'etayage avaient besoin de 
beaucoup de main-d'oeuvre et ralentissaient la 
production. Le coffrage volant reduisait les 
couts parce que Ie constructeur depla~ait, it 



l'aide d'une grue en position centrale, « de 
larges sections de coffrage et d'etayage en 
unites entieres, ce qui eliminait Ie besoin de 
demonter, de deplacer et de remonter Ie 
coffrage volant et son systeme de support ». 
L'apparition des planchers plans d'epaisseur 
uniforme accompagnait cette mise au point. 
Cela eliminait des obstacles, teis que les 
poutres de rive autour du perimetre du 
plancher, qui rendaient diffidle la depose et la 
levee des coffrages au plancher suivant. 
Ensemble, ces elements devinrent connus sous 
Ie nom de systeme de plancher plan ou de 
grue hissable ou de coffrage volant de Toronto 
et ce systeme transforma radicalement la 
construction d'immeubles de grande hauteur 
au meme titre que Ie monte-charge pour Ies 
travailleurs et les materiaux. II devint un 
modele pour la construction des tours 
d'habitation d'un bout a l'autre de I'Amerique 
du nord et il introduisait essentiellement des 
techniques de ligne de production dans Ie 
secteur de la construction d'immeubles de 
grande hauteur.64 

D'autres efforts pour utiliser des prati­
ques industrialisees dans la construction d'im­
meubles de grande hauteur ne rencontrerent 
pas Ie meme succes. Dans les annees 1960, il Y 
avaH beaucoup d'interet au Canada dans les 
systemes pre£abriques europeens. La DRB les 
etudia vers Ie milieu des annees 1960, mais 
trouva qu'on ne pourrait realiser que de 
faibies economies meme si les volumes etaient 
eleves de fa<;on constante. Divers systemes 
etaient disponibIes, mais parmi les plus com­
muns il y avait ceux dans lesquels on hissait 
en place et on fixait ensemble des pieces de 
construction prefabriquees (telles que des 
planchers, des murs, des escaliers et paliers, 
des balcons et des colonnes) pour former 
l'immeuble. On utilisait aussi des composants 
modulaires, tels que des fenetres, des portes et 
des noyaux de canalisation ou des unites 
d'ame impermeable pour les salles de bains et 
les cuisines. Ces systemes fonctionnaient bien 
en Europe mais se transferaient mal au 
Canada. De nouvelles etudes de genie etaient 
necessaires pour les adapter aux conceptions 
populaires d'appartements canadiens, et elles 
supposaient un niveau cofiteux de coordin­
ation de projet et d'etudes de genie. Etant 
donne la maturite du systeme a planchers 
plans de Toronto, ils n'etaient pas competitifs 

et, a toutes fins pratique, on les abandonna au 
Canada des Ie debut des annees 70.65 

Les immeubles de grande hauteur re­
pondaient a un besoin surgissant du marche 
canadien de l'habitation, et les perfect­
ionnements technologiques qu'ils utilisaient 
etaient importants. Le secteur prive a mis au 
point cette technologie presque entierement, 
peut-etre parce que les constructeurs d'habit­
ations avaient une envergure et des fonds suf­
fisants pour mener la conception et les etudes 
de genie necessaires pour concretiser la 
technologie. 

La securite est Ie secteur OU les organ­
ismes publics furent importants pour ces 
mises au point. Quelques quasi-catastrophes 
impliquant des immeubles de grande hauteur 
eveillerent l'attention du DRB sur les pro­
blemes de securite et de protection contre les 
incendies dans ces edifices. Lors de la pre­
paration du Code national du batiment du 
Canada de 1970, Ie Comite assode etablissait 
un groupe de travail pour etudier a fond Ie 
comportement du feu dans ces edifices et pour 
mettre a point de nouvelles mesures de 
securite pour Ie controle du feu et de la fumee. 
Puisque la DRB avaH les meilleures res sources 
pour etudier Ie deplacement de l'air dans les 
edifices (du a ses recherches sur l'isolation et 
les pare-vapeurs), elle commen<;a a etudier Ie 
deplacement de la fumee et les moyens de la 
controler. Le travail de la DRB remplissait un 
« vide» technologique dans ce secteur, et ses 
conclusions furent incorporees au Code na­
tional du batiment du Canada comme ayant 
ete « jugees satisfaisantes par rapport aux dis­
positions », offrant ainsi un guide aux con­
cepteurs sur les fa<;ons de controler la fumee 
dans les immeubles de grande hauteur.66 

Conclusion 
Des 1965, on avait developpe un certain 

nombre de perfectionnements pour reduire les 
couts et on les avait incorpores dans les codes 
et les normes de construction du pays. D'une 
fa<;on generale, ces changements decoulaient 
du climat d'innovation et de recherche qui 
etait si marque dans la technologie de l'habit­
ation de l'apres-guerre. Des organismes 
publics teIs que la SCHL favorisaient et en­
courageaient Ie point de vue que l'innovation 
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permettait d'ameliorer la construction d'habit­
ations et d'en reduire les couts. Plus precise­
ment, cette opinion etait encouragee par les 
maisons experimentales que construisaient 
l' ANCH en collaboration avec la SCHL, la 
DRB et d'autres organismes federaux tels que 
Ie Laboratoire des recherches sur les produits 
forestiers. Par l'emploi de nouveaux mate­
riaux, ces projets avaient demontre de nou­
velles possibilites et canalise la pensee dans 
differentes directions. Ils exploraient en meme 
temps des sujets de recherche precis. On avait 
par exemple elimine Ie besoin de revetements 
primaires et d' entretoises suite a l' etude sur 
les forces de gauchissement oblique sur les 
murs exterieurs par la DRB et Ie Laboratoire 
de recherches sur les produits forestiers. 

Evidemment, les constructeurs n'ont pas 
to us tire immediatement avantage de ces 
nouvelles approches ou du perfectionnement 
des usages etablis. Les nombreux petits 
constructeurs que comprenait l'industrie de la 
construction d'habitations au Canada tra­
vaillaient de fa~on independante d'un bout a 
l'autre d'un grand pays diversifie, et I'en­
semble de l'industrie comptait sur des prati­
ques de construction qui n'etaient pas basees 
sur des etudes de genie. Par consequent, I'ac­
ceptation des changements technologiques fut 
inevitablement evolutive. On avait remarque 
que « les regions OU Ie bois de construction 
etait abondant etaient plus lentes a se con­
vertir aux revetements primaires en panneaux 
de fibres de bois et en placoplatre, notamment 
aux endroits ou Ie cout de la main-d'oeuvre 
etait bon marche ». Dans plusieurs regions, les 
anciennes et les nouvelles fa~ons de faire les 
choses coexisterent durant de nombreuses 
annees avant que les avantages economiques 
et la familiarite des nouvelles methodes 
aupres des constructeurs ne fassent pencher la 
balance en leur faveur. 67 Neanmoins, il yeut 
un enorme changement entre la fin de la 
seconde guerre mondiale et Ie milieu des 
annees 60. Au milieu des annees 40, Ie temps 
de construction pour une maison de taille 
moyenne amenagee convenablement etait de 
sept mois et necessitait 2,400 heures-per­
sonnes sur place. Des Ie milieu des annees 60, 
Ie meme type de maison ne prenait plus que 
huit semaines a construire et ne necessitait 
que 950 heures-personnes sur place.68 



CHAPITRE 5: 
MAiTRISE DES fACTEURS ENVIRONNEMENTAUX 

Comme Ie faisait remarquer l'architecte 
canadien distingue M. James A. Murray, peu 
de climats« depassent les demandes des con­
ditions meteorologiques canadiennes dans ses 
extremes de chaleur, de froid, de secheresse et 
d'humidite ».1 Ces problemes avaient plu­
sieurs consequences sur la conception et la 
construction des maisons. Bien que les con­
ditions climatiques de l' Arctique et d'autres 
communautes nordiques exigeaient une 
attention speciale, des conditions climatiques 
diverses fa~onnaient exceptionnellement 
l'habitation partout au Canada. Normalement, 
la construction cessait durant l'hiver, et ce 
cycle saisonnier etait un facteur qui diminuait 
la production des maisons. Les materiaux et la 
conception repondaient aussi aux conditions 
climatiques. Le besoin d'isolation et la concep­
tion des fenetres et des systemes de chauffage 
etaient directement une relies au climat, alors 
que Ie desir typiquement canadien d'avoir un 
sous-sol etait egalement en partie fonction de 
l'influence climatique sur la construction des 
maisons. 

Construction en hiver 
Avant les annees 60, la construction des 

maisons s'arretait presque completement 
durant l'hiver dans la plupart des regions du 
Canada. On reconnaissait depuis longtemps 
que la construction a l'annee longue aiderait a 
faire disparaitre les fluctuations d'activite 
dans Ie secteur de la construction et de l'em­
ploi saisonnier des ouvriers. Ceci devint spe­
cialement important au fur et a mesure que Ie 
niveau d'investissement en capital des com­
pagnies de construction augmentait. Des Ie 
milieu des annees 50, la DRB etudiait les 
problemes decoulant de la construction en 
hiver et distribuait des renseignements sur ses 
conclusions. 

Un obstacle important a la construction 
en hiver etait la quasi impossibilite de 
pratiquer l'excavation des soubassements et 
de brancher les conduites une fois que Ie sol 
etait gele. Avant que les equipements d'ali-

mentation electrique ne soient devenus dis­
ponibles dans les annees 60, il n'y avait 
aucune solution pratique a ce probleme. 
Meme la, la pratique de l' excavation en hiver 
demeurait difficile. Par exemple, on excava Ie 
soubassement de la maison Mark IV alors que 
Ie sol etait gele jusqu'a environ 600 mm de 
profondeur. Bien qu'un bulldozer muni d'une 
defonceuse ait brise Ie sol, « l' opinion de tous 
les participants» au projet etait que l'excava­
tion en hiver et les autres travaux de sous-sol 
creaient de « serieux problemes » et que des 
recherches supplementaires etaient neces­
saires pour trouver des fa~ons « ou bien d'evi­
ter l'excavation en hiver, ou bien de simplifier 
les travaux de fondement pendant les pe­
riodes de gel ». L'amelioration de l'equipe­
ment d'excavation a par la suite ameli ore ce 
probleme.2 

D'autres troubles ont donne lieu, au 
moins en partie, au renversement des atti­
tudes et des usages profondement ancres. 
Avant les annees 50, par exemple, on pre­
sumait que Ie beton ne pourrait durcir cor­
rectement si on Ie coulait en hiver. Bien que 
l'on semble avoir base cette croyance autant 
sur l'usage courant que sur des preuves 
scientifiques, l'ajout du sel au beton etait une 
tactique que l'on utilisait des les annees 50 
pour favoriser Ie durcissement adequat de ce 
dernier. Des les annees 60, on avait mis au 
point d'autres additifs qui permettaient de 
couler Ie beton en hiver.3 

Une tache plus importante a ete Ie per­
fectionnement de methodes pour enclore les 
sites de construction de maniere a proteger les 
travailleurs du froid. Des la fin des annees 50, 
on enclorait parfois les soubassements (habi­
tuellement dans les projets de construction les 
plus importants) et on installait de chauffer­
ettes puissantes pour garder Ie site chaud lors 
de la construction.4 Des changements tech­
nologiques plus etendus ont mene a de plus 
importants perfectionnements. L'utilisation 
de contre-plaque et de fermes permettait d' en­
clore rapidement un edifice et Ie polyethylene, 



Figure 5-1. La formation d' espaces clos a l' aide du polyethylene aidait a 
proteger les ouvriers contre Ie froid et permettait Ia construction a I'annee. 
La date de Ia photographie n'est pas connue. 
Archives nationales du Canada/pA-190575 

qui etait abordable des la fin des annees 50, 
aidait davantage a abriter Ie site des travaux 
contre Ie froid (voir la figure 5-1). Certains 
constructeurs preferaient enclore rapidement 
l'edifice a I'automne plut6t que d'utiliser un 
abri temporaire. Comme Ia SCHL en faisait 
l'observation en 1958, avec une planification 
soigneuse, la construction d'habitations en 
hiver etait main tenant realisable. Lorsqu' on 
etablissait l'infrastructure de l'edifice des 
l'automne, que l'on recouvrait Ia charpente de 
plastique et que l'on y utilisait des 
chaufferettes, on pouvait completer la finition 
de l'interieur au cours de l'hiver.5 

Dans Ie cadre d'un effort general pour 
encourager la construction en hiver, la DRB 
perfectionna et mit a I'essai des abris pour 
proteger les travailleurs contre Ie froid. 6 On 
distribua ces resultats au public, et la DRB 
produisit un film de promotion sur la 
construction en hiver, en collaboration avec 
l'Office national du film? En 1963, Ie gouver­
nement federal introduisit par l'entremise de 
la SCHL Ie Programme d' encouragement a la 
construction de maisons en hiver. n accordait 
aux constructeurs speculateurs (firmes 
construisant des maisons non vendues a 
l'avance) une subvention de $500 pour chaque 
maison qu'ils mettaient en chantier au cours 
du premier trimestre de I'annee. Le 

programme encourageait la construction en 
hiver, par l' entremise de ces incitatifs directs, 
et en rendant la construction en hiver plus 
connue et acceptee.8 

Construction dans Ie grand 
nord 

Le pergelisol et les temperatures froides 
ont ete les problemes traditionnels que l'on 
rencontrait lors de la construction dans Ie 
grand nord et dans l'arctique. Des Ie debut 
des annees 60, la recherche technique sur les 
besoins speciaux de la construction dans Ie 
grand nord etait en route depuis plusieurs 
annees, mais les resultats commen~aient a 
peine a devenir disponibles. La DRB avait 
entrepris des recherches sur Ie pergelisol a son 
poste de Norman Wells, et depuis 1940, on 
utilisait au Canada la technologie americaine 
dans laquelle on construisait les edifices 
chauffes sur des echasses dans les regions a 
pergelisol (voir la figure 5-2). Bien que l'on 
utilisa ces techniques a des endroits OU existait 
Ie pergelisol, elles n' etaient pas entierement 
satisfaisantes pour les habitations isolees 
ordinaires. 

En 1960, la section du logement de la 
DRB avaH ete accordee Ia responsabilite du 
logement dans Ie nord. La Division rapportait 
cette annee-Ia que « les aspects techniques de 
la conception d'une superstructure de 
maison» dans les regions duN ord et 
arctiques differaient « seulement dans leur 
degre et dans leur genre» de ceux des autres 
regions du Canada. En raison des couts 

Figure 5-2. Cet appartement d'Inuvik Jut construit sur 
des pilons a cause du pergeIisol. 
Archives nationales du Canada/pA-190688 



eleves de transport et d'une saison de con­
struction courte, la prefabrication (surtout des 
systemes a revetements porteurs) etait d'une 
valeur evidente pour la reduction des coUts et 
du temps de construction. 9 En 1960, une 
etude effectuee par la DRB sur la prefabri­
cation des logements dans Ie nord confirmait 
ces avantages, concluant que les problemes 
techniques du logement dans Ie nord etaient 
similaires a ceux dans Ie sud. Par consequent, 
on considerait que ces conclusions formaient 
une base tres utile pour d'eventuelles etudes 
sur la prefabrication et la construction des 
composants pour les logements canadiens.10 

Toutefois, il fut bientot evident, comme 
l'observait M. Sam Gitterman, que les pro­
blemes du logement dans Ie nord n'etaient 
pas seulement une extension de ceux que l' on 
retrouvait dans Ie sud. En 1967, M. Gitterman 
allait enqueter dans l' arctique pour Ie compte 
du Comite de l'habitation du ministere des 
Affaires indiennes et du Nord canadien de la 
SCHL (cree en 1966). n observa toute une 
gamme de problemes de l'habitation dans 
l'arctique : l'approvisionnement en eau et 
l'evacuation des eaux d'egout etaient serieuse­
ment inadequats et la construction et la 
conception des maisons etaient mal adaptes 
au climat et aux besoins sociaux de la region. 
Les amoncellements de neige contre les 
maisons bloquaient les entrees et parfois 
meme les fenetres, et la neige se frayait un 
chemin a l'interieur des maisons par les 
fenetres, les portes et les lezardes des murs. 
Les problemes a l'interieur des maisons 
etaient encore plus serieux. Des planchers 
froids, des murs exterieurs froids et une 
distribution de chaleur inegale rendaient les 
maisons inconfortables et malsaines. Les 
residents essayaient de regler ces problemes 
en improvisant diverses solutions, y compris 
la construction de passages de neige (voir la 
figure 5-3). La plupart des maisons aussi 
n'avaient pas suffisamment d'espace de 
rangement, et les salles de bains, con~ues pour 
les conditions dans Ie sud, etaient inutilisables 
a cause du froid siberien et de la difficulte 
d'obtenir de l'eau. M. Gitterman recom­
mandait donc un certain nombre de solutions 
particulieres de conception, de construction et 
de planification de second choix pour aider a 
redresser certaines de ces situations. En 
raison des habitations miserables qu'il 

Figure 5-3 Afin de ne pas laisser penetrer Ie froid dans leurs maisons, 
certains residents du grand nord construisaient des passages de neige. Cette 
photographie a ete prise au debut des annees 1960. 
La photographie est une gracieusete de M. Sam Gitterman. 

rencontrait, il etait pour lui clair que l'on ne 
pouvait pas tout simplement transferer un 
genre d'habitation a une autre culture dans un 
environnement physique different. Comme il 
disait, « puisqu'il y ayaH tant de problemes 
qui surgissaient de fa~on aigue dans Ie nord », 

il etait justifiable d'effectuer beaucoup de 
travaux de recherche specialisee sur ce sujet.H 
Vne telle recherche etait deja en marche. Des 
1964, par exempIe, la DRB ayaH entrepris, en 
collaboration avec Ie Ministere du Nord 

Figure 5-4 «L'Angirraq» etait une maison que la DRB 
avait con9ue pour les communautes de l'arctique. 
La photographie est une gracieusete de M. Robert Platts. 
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canadien et des Ressources nationales, un 
projet de conception, de construction et d' essai 
de petites maisons a revetement porteur pour 
usage dans l'arctique. On a prit soin de 
perfectionner et d'evaluer des joints specialises 
peu couteux et simples pour les batiments 
nor diques prefabriques. Comme Ie rappelait 
M. Robert Platts, qui participait au projet, cela 
faisait partie de la tentative « de faire du 
meilleur travail» en ce qui concerne l'habi­
tation de l'arctique. Cette approche menait 
aussi au developpement d'une «maison 
arctique» que l' on appelait « l' Angirraq ».12 
(voir la figure 5-4) 

On utilisait pour l' Angirraq des 
systemes de revetement porteur pour Ie toit, Ie 
plancher et les murs. A la fin des annees 1950, 
la DRB avait effectue certains petits travaux 
de perfectionnement sur les systemes de 
revetements porteurs, et on appliquait une 
certaine partie de ces connaissances a 
l' Angirraq. La maison penetrait dans un 
domaine inexplore puisqu'eHe n'avait aucun 
pare-vapeur. On avait decouvert que Ie pare­
vapeur n'etait pas efficace dans les batiments 
de l'arctique, puisque l'on savait que Ie 
deplacement de l'air, et non la diffusion de Ia 
vapeur, etait la cause principale des 
problemes de condensation. Par consequent, 
les panneaux de contre-plaque etait scelles sur 

Figure 5-5 Les contre-plaques de coffrage reutilisables 
offraient une methode pour augmenter l' efficacite de la 
construction des soubassements en beton. 
Archives nationales du Canada/PA-190762 

les rebords et servaient de pare-vents. Con~ue 
pour reposer sur Ie pergelisol, la maison etait 
si legere et rigide qu'on pouvait la soulever 
par un coin, et elle retenait toujours son 
profile et son integralite. La maison etait en 
fait une « petite cabane », mais elle fut suivie 
immediatement d'une version a deux etages. 
Construite selon les memes principes que la 
cabane, elle utilisait Ie premier plancher 
comme salle de rangement. En 1965, on en 
completait les derniers de laboratoire et 
d' exposi tion, et on en treprenai t leur 
fabrication a differents endroits dans Ie sud. 
On expediait ensuite les maisons dans Ie nord 
pour l'assemblage.13 

Soubassements 
L'installation d'un soubassement etait 

l'une des premieres renovations qU'entrepren­
aient les proprietaires des maisons construites 
par la Wartime Housing Ltd. Bien que cette 
pratique ait ete en partie une question de cou­
tume et d'habitude, la plupart des Canadiens 
aimaient avoir un soubassement pour Ie 
rangement et pour y loger la fournaise. I1s 
croyaient que seule une maison qui possedait 
un soubassement etait adequate pour Ie climat 
canadien. n y avait donc une resistance gene­
rale aux maisons sans soubassement. Elles 
etaient extremement difficiles a vendre, et 
elles representaient donc une tres petite partie 
des nouvelles habitations canadiennes. Bien 
qU'un soubassement augmentat Ie cout de 
construction, Ie coUt supplementaire n'etait 
pas aussi important qu'on l'aurait cru. Vu 
l'action du gel profond au Canada, il etait 
necessaire d'installer des semelles de fonda­
tion imposantes meme pour les maisons sans 
soubassement. De plus, des methodes 
ameliorees de construction des soubasse­
ments, qui reduisaient leur cout, apparurent a 
la fin des annees 1940 et dans les annees 1950. 
Par exemple, les pelles retrocaveuses mecani­
ques avaient besoin de moins de materiaux de 
remblai qu'un bulldozer pour pratiquer une 
excavation. A cette epoque, des contre­
plaques de coffrage reutilisables avaient aussi 
remplace les madriers de coffrage, ce qui 
augmentait davantage l'efficacite (voir la 
figure 5-5). 

Bien que la SCHL n'ait pas ete opposee 
aux maisons sans soubassement, compte tenu 



de l'attitude du public, elle n'en faisait qU'une 
promotion restreinte. En 1949, elle constru­
isait quatre maisons d'essai sur des dalles de 
beton flottantes au lieu de semelles de 
fondation et fondations classiques.14 La DRB 
entreprit un travail concerte de plus grande 
envergure it cet egard parce qU'elle voyait 
dans les maisons sans soubassement une 
fac;,on de reduire les couts et d'eliminer de 
serieux problemes d' entretien. Par exemple, 
dans les regions des Prairies OU Ie sol etait 
argileux, les planchers des soubassements en 
beton avaient tendance it soulever. De plus, it 
cause des perfectionnements dans Ie domaine 
du chauffage it air chaud pulse, les soubasse­
ments n'etaient plus aussi essentiels. Au 
debut des annees 1950, la DRB construisait 
des maisons d'essai sur danes it Ottawa et it 
Winnipeg afin de preparer des recommanda­
tions pour les maisons sans soubassement.15 

Ces essais etaient tres repandus et, par exem­
pIe, on a elimine Ie chauffage dans la maison 
de Winnipeg durant l'hiver de 1956-57 pour 
tester son rendement lorsque Ie sol sous la 
dalle gelait.16 

Dans Ie cadre d'un effort similaire, les 
trois premieres maisons experimentales de la 
serie Mark n'avaient pas de soubassement. La 
maison Mark I se passait meme de semelles de 
fondation et n'utilisait qu'un mur de fond­
ation epais de 8 po (200 mm). Un mur central 
de beton coule soutenait les solives de 
plancher en travee. On poursuivait ces 
epreuves dans la maison Mark II, dans la­
queUe on avait construit les murs de fon­
dation en blocs de beton. Dans la maison 
Mark III, on avait construit la fondation en 
bois traite. C'etait, au Canada, une approche 
entierement nouvelle it la construction d'une 
fondation. M. Sam Gitterman rappelait que 
lui et M. Oz Hansen de la DRB concluaient 
que puisque les traverses de chemin de fer 
traitees it la creosote duraient jusqu'it 75 ans 
dans des « conditions pires que celles d'une 
fondation », Ie bois creosote pourrait etre uti­
lise pour les fondations de maison. Le 
Laboratoire des recherches sur les produits 
forestiers concluait qu'un tel materiau serait 
securitaire, et Ie Conseil canadien pour 
l'expansion des marches du bois et l' Assoc­
iation des fabricants de contre-plaque de 
Colombie-Britannique collaborerent aussi aux 
travaux de developpement. S'ils avaient de 

-
Figure 5-6. Le soubassement de bois de la maison Mark IV Jut Ie premier 
soubassement fait entierement de bois au Canada. 
Archives nationales du Canada/PA-190677 

bons resultats, cela representerait une nou­
velle utilisation pour Ie bois et aiderait it 
rationaliser la construction avec un materiau 
abondant, facile it manier. De meme, puisque 
son emploi ne dependait pas des conditions 
meteorologiques, « il pourrait resoudre 
beaucoup de problemes de la construction en 
hiver, relies aux fondations ». Les murs de 
fondation avaient environ 3 pi (900 mm) de 
haut et on les construisait it partir de montants 
creosotes de 2 x 4 po (38 x 89 mm), disposes it 
16 po (400 mm) de centre it centre. En raison 
du drainage mediocre du site, et parce qu'il 
s'agissait de la premiere tentative de con­
struire une fondation en bois, on utilisait une 
petite semelle de fondation en beton de 2 pi 
(600 mm) au-dessous du niveau du sol. 
L'exterieur de la fondation fut revetu de 
contre-plaque creosote.17 

La maison Mark IV poussait cette experi­
mentation plus loin. Peut-etre pour repondre 
it la resistance persistante du public aux 
maisons sans soubassement, elle avait un sou­
bassement tout en bois, Ie premier de ce genre 
que l'on construisait au Canada. On pensait 
que Ie site a drainage mediocre OU on l' avait 
construit presenterait un environnement 
d' essai particulierement bon. Le soubasse­
ment avait des semelles de fondation en bois, 
un plancher en bois au-dessus d'un vide 
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sanitaire, et des murs que l'on construisait 
avec des montants traites de 2 x 4 po (38 x 
89 mm), disposes a 16 po (400 mm) de centre a 
centre, sur lesquels on collait un contre-plaque 
traite (voir la figure 5-6). Selon l'avis con­
forme du Laboratoire des recherches sur les 
produits forestiers, on traitait Ie bois avec un 
nouveau produit, Ie pentachlorophenol de 
petrole, au lieu du creosote, qui etait de­
plaisant et difficile a manier. L'experience fut 
un succes, et au debut des annees 1970, les 
essais indiquaient qu'il restait a la fondation 
en bois de la maison Mark III une vie utile 
d' au moins 50 ans.18 

Bien que l'on ait a communique gene­
ralement ces essais et ces conclusions dans la 
presse et dans les publications de I'industrie 
du logement, les construdeurs canadiens ont 
demontre initialement peu d' enthousiasme. 
Au lieu de cela, se rappelait M. Oz Hansen, les 
constructeurs des Etats-Unis « regardaient 
par-dessus nos epaules et voyaient ce que 
nous faisions ». Ils developperent une ap­
proche conceptuelle pour les soubassements 
en bois et ils u tiliseren t des agents de 
conservation plus acceptables. L'approche 
revint au Canada so us ceUe forme au debut 
des annees 70. A cette date, les soubasse­
ments et les fondations en bois s'etaient fraye 
un chemin jusque dans Ie Code national du 
batiment du Canada, et les associations de 
bois de charpente en faisaient la promotion 
avec achamement. Comme resultat, leur nom­
bre commen~ait a augmenter au Canada.19 

Isolation et pare .. vapeurs 
Bien que les canadiens aient natur­

ellement toujours essaye d'isoler leurs 
habitations contre Ie froid, on semblait 
prendre pour acquis que de vivre dans un 
climat nordique voulait dire endurer une 
maison froide en hiver. Toutefois cette 
attitude changeait, et des les annees 1940 Ies 
exigences residentieUes de I' ANCH, et plus 
tard de la SCHL, comprenaient des normes 
minimales pour I'isolation. On fixa la norme 
optimale a 2 po (50 mm) de Iaine minerale. 
A ceUe epoque, on isolait les plafonds avec du 
vermiculite, des copeaux de bois traite ou de 
la laine miner ale en vrac. Pour les murs, on 
utilisait des coussins de laine miner ale iso­
lante, quoique l'on utilisait aussi commune-

ment des copeaux que l'on versait entre les 
montants. On appliquait aussi une couche 
supplementaire de papier de construction a 
l'interieur des murs exterieurs, et on Ia recou­
vrait d'un support d'enduit puis de platre. 

Des problemes de condensation com­
mencerent a apparaitre presque aussit6t apres 
que l'on a etabli ces normes d'isolation plus 
strides. Dans certains cas, Ia vapeur d'eau 
penetrait a l'interieur des murs exterieurs et se 
condensait dans l'isolant. II etait necessaire de 
mettre un type quelconque de pare-vapeur a 
I'interieur, et cette exigence fut rajoutee pres­
que immediatement aux normes de I' ANCH. 
Par la suite, cela creait parfois des problemes 
de condensation sur les fenetres a cause de 
l'humidite enfermee dans la maison.20 

Avant les annees 20, on avait effedue 
relativement peu de travaux scientifiques sur 
I'isolation et les pare-vapeurs. Dans les annees 
1920, au cours de travaux de recherche pre­
liminaires effectuees a l'Universite de la 
Saskatchewan, on avait tente de classer les 
valeurs de differents types d'isolants, et ces 
resultats ont eu une certaine influence sur Ies 
methodes de construction dans les Prairies 
dans les annees d'entre les deux guerres 
mondiales.21 Dans les annees 1930, M. Jack 
Babitt du CNRC avait fait des recherches 
importantes sur la diffusion de la vapeur d' eau 
dans les isolants et d'autres materiaux de 
construction, et ses conclusions ont forme la 
base pour les normes d'isolation et pare­
vapeur etablies par I' Administration de la 
LNH.22 

De telles recherches s' accelererent a Ia fin 
des annees 1940 pour faire front aux prob­
lemes particuliers rencontres par Ia SCHL. 
Des residents de maisons pour anciens 
combattants a Prince Albert et a Saskatoon, a 
la Saskatchewan, se plaignaient que lorsqu'il 
faisait froid, une gelee se formait sur Ies mon­
tants autour des plinthes. Les maisons etaient 
des semi-bungalows chauffes a l'aide de gene­
rateurs individueis que I' on pla~ait au centre 
des maisons. On utilisait deux sortes d'iso­
Iation : a type de matelas retroreflechissant ou 
des coussins de laine miner ale. Les problemes 
de condensation etaient pires dans les 
maisons avec une isolation a type de matelas 
retroreflechissant. (voir la figure 5-7) 



La SCHL avait demande au poste de 
recherche de Saskatoon de la DRB d'effectuer 
une enquete sur Ie probleme. En utilisant un 
dispositif recemment developpe pour mesurer 
Ie transfert de chaleur aux murs, on decou­
vrait que Ie flux thermique dans les murs 
n'etait pas uniforme. II etait plus grand en bas 
qu'en haut et la raison que l'on soup~onnee 
etait la circulation convective de l'air dans a 
l'interieur du mur. L'emplacement du dis­
positif de chauffage pres du centre de la 
maison contribuait a abaisser la temperature 
des parties inferieures des murs. Conjointe­
ment avec une recherche sur Ie sujet par M. 
Gus Handegord au poste de la DRB a 
Saskatoon, ces resultats furent par la suite a 
l' origine d'une serie complete de recherches 
sur la circulation convective d'air dans les 
murs. En utilisant ces connaissances theori­
ques, la SCHL et la DRB lancerent un pro­
gramme pour tester un isolant injectable de 
fibres cellulosiques dans les murs des maisons 
des anciens combattants ayant des problemes 
de formation de gelee. La SCHL interdit 
egalement l'utilisation d'isolants retro­
reflechissants dans les maisons construites en 
vertu de la LNH dans l'ouest du Canada.23 

Pendant la decennie suivante, des re­
cherches supplementaires sur l'isolation et les 
pare-vapeurs augmenterent les connaissances 
sur Ie rendement thermique. La SCHL 
exigeait des reponses a une gamme etendue 
de problemes relatifs a l'isolation et a la pene­
tration de la vapeur et elle posait ses questions 
it la DRB. Dans Ie cadre de cette recherche, la 
DRB etudiait Ie rendement de divers types de 
materiaux en exposant des murs entiers a des 
conditions naturelles dans des « cabanes » 

d'essai a Saskatoon, a Ottawa et ailleurs afin 
d'etudier la fuite d'air et Ie deplacement de 
l'humidite dans les murs.24 

En meme temps, d'autres develop­
pements avaient lieu dans Ie domaine des 
materiaux utilises pour isoler les maisons.25 

Au debut des annees 1950, la SCHL acceptait 
l'isolant de fibres de verre, un produit qui 
avait un rendement superieur a celui de la 
laine miner ale, et il devint rapidement Ie 
materiau d'isolation standard au Canada (voir 
la figure 5-8). Bien que l'on continuait it uti­
liser Ie carton enduit (habituellement avec une 
finition de eire) comme pare-vapeur, Ie poly-

Figure 5-7 Les isolants retroriiflechissants tel que celui montre ici se sont 
avere inadequats dans certaines parties du Canada. Photographie sans date. 
Archives nationaies du Canada/PA-190612 

ethylene fut disponible vers Ie milieu des 
annees 1950 (voir la figure 5-9). On l'utilisait 
comme pare-vapeur dans Ia maison Mark I en 
1957, et il devint bientot un materiel standard. 
Dans Ie cadre d'un effort pour ameliorer cette 
approche, on utilisait une peinture au latex de 
pare-vapeur (au lieu du polyethylene) dans la 
maison Mark III, mais aucune reduction des 
couts n'en resultait. 

Figure 5-8 Ala fin des annees 1950, des coussins de fibres de verre broches 
entre Ies montants etaient devenus un type d'isolation standard. 
Photographie datant de 1959. 
Archives nationaies du Canada/PA-190599 



Figure 5-9 Le pare-vapeur de polyethylene, comme Ie montre cette 
photographie de 1959, dait utilise communement des la fin des annees 1950. 
Archives nationales du Canada/pA-190597 
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Vers Ie debut des annees 1960, Ie perfec­
tionnement par la DRB des techniques de 
pressurisation pour mesurer l'infiltration d'air 
dans les maisons permettait Ie developpement 
des materiaux et de la recherche. Ala meme 
epoque, la division etudiait la relation qu'il y 
existait entre Ie tau x naturel de fuite d'air et 
l'humidite dans Ies maisons. On enregistrait 
les temperatures, l'humidite et la consom­
mation en combustible dans des maisons a 
Saskatoon, a Ottawa, it Halifax et ailleurs. 
L'objectif etait d'etablir la relation qui existait 
entre l'humidite de l'air et la fuite d'air. On 
trouvait que Ie taux de renouvellement d'air 
moyen naturel dans ces maisons etait 
d'environ un demi renouvellement d'air par 
heure. En meme temps, des recherches de 
pointe entreprises par M. Grant Wilson de la 
DRB employaient les techniques de pressur­
isation sur des installations d'essai afin de 
mesurer precisement la fuite d'air relative au 
travers des murs, des fenetres, des portes et 
des plafonds. On effectuait des travaux simi­
laires sur des edifices contr6les par la SCHL.26 

Ces travaux ont eu d'importantes reper­
cussions sur l'usage de l'isolation, et aidait, 
par exemple, it confirmer l'importance de 
l'isolation dans les greniers. Us ont permis 
egalement de trouver des applications non 
relies aux problemes de l'isolation, tels que les 
travaux de recherche de la DRB sur Ie de­
placement de la fumee dans les immeubles de 
grande hauteur, ce qui demontrait Ie caractere 

interdisciplinaire de la recherche sur Ie bati­
ment. Bien que l'on a commence a mettre en 
application des normes plus strictes pour l'iso­
lation des maisons vers Ie milieu des annees 
1960, elles etaient habituellement « a peine 
differentes de celles datant de vers Ie milieu 
des annees 1940, en ce qui concerne les 
proprietes thermiques ». Mais les attitudes 
changeaient : les organismes des services 
publics faisaient la promotion de normes plus 
strictes en matiere d'isolation et, comme 
argument de vente, certains constructeurs 
appliquaient une meilleure isolation en 
installant des coussins de fibres de verre entre 
les montants des greniers et des murs. Dans 
I' ouest, on utilisait un isolant injectable de 
fibres cellulosiques pour l'isolation des gren­
iers, et de rouleaux larges de pellicule de poly­
ethylene fournissaient un pare-vapeur pour 
donner aux murs une plus grande protection 
contre l'humidite. 27 Mais, en general, la 
preoccupation du public au sujet de l'isolation 
n'a pas ete importante jusqu'a la crise de 
l'energie des annees 1970. Des lors, les 
travaux pionniers qU'avaient effectues la 
SCHL et la DRB au cours des deux decennies 
precedentes avaient amene une comprehen­
sion de base des problemes de l'isolation et de 
l'humidite. Cette connaissance signifiait que 
l'on pourrait appliquer a grande echelle et 
rapidement des normes plus strictes pour 
d'isolation de maisons canadiennes afin de 
palier aux couts d'energie eleves. 

Fenetres 
Vers Ie milieu des annees 1940,la super­

ficie des fenetres etait typiquement d'environ 
10 % de la surface de plancher dans la plupart 
des maisons. Les fenetres avaient tendance a 
etre du type it guillotine que ron faisait glisser 
vers Ie haut pour ouvrir. Lors des prepara­
tions pour l'hiver, on installait des contre­
fenetres a l'exterieur tous les automnes. Au 
debut des annees 1950, les fabric ants amer­
icains commen~aien t a offrir des fenetres 
scellees it double vitrage. Ces unites ont He 
bien accueillies, surtout parce qU'elles repond­
aient it la demande pour de larges fenetres 
«panoramiques » qui fournissaient une 
certaine isolation, qui ne gelaient ou ne 
s'embuaient pas l'hiver et qui etaient faciles a 
nettoyer. Elies mettaient aussi fin au besoin 
d'installer des contre-fenetres it l'automne. 



Bien qu'elles fussent complexes a fabriquer, 
elles offraient un bon rendement. Leur seul 
defaut etait leur cout eleve. Deux grandes 
entreprises americaines experimentees les 
fabriquaient et la SCHL les acceptait pour les 
maisons financees en vertu de la LNH.2B 

A la fin des annees 1950, on mettait au 
point de nouveaux types de materiaux d'etan­
cheite qui facilitaient la fabrication des fen­
etres a double vitrage scellees. Par conse­
quent, plusieurs entreprises commencerent a 
fabriquer des fenetres, y compris des compag­
nies qui operaient « principalement a partir de 
garages ». Bien que certaines de ces fenetres 
offrissent un bon rendement, d'autres ne 
l' offraient pas. Quoique rarement presents 
dans les versions precedentes, des problemes 
de fenetres embuees et decolorees survinrent. 
La SCHL demandait l'avis de la DRB pour 
savoir lesquelles de ces fenetres elle devait 
accepter. Ces travaux de recherche etaient 
complexes et de longue duree, et on develop­
pait des normes provisoires d'acceptation a 
partir de la recherche initiale pour repondre 
aux besoins immediats. Apres avoir effectue 
suffisamment de recherches, la DRB publiait 
des normes de rendement que les fabric ants 
utiliserent pour mettre au point des materiaux 
d'etancheite ameliores et des normes de pro­
duction plus strictes, et ces fabricants com-
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mencerent a fournir une garantie pour leurs 
produits.29 

On appliquait un processus tres similaire 
a l'egard d'autres perfectionnements dans 
l'utilisation des fenetres. Bien que les maisons 
de la serie Mark aient eu des fenetres entiere­
ment scellees, c'etait inhabituel. Les gens 
aimaient les fenetres qui s' ouvraient, mais iis 
installaient de plus en plus de fenetres coulis­
santes horizontales au lieu de fenetres a guil­
lotine. Bien que les cadres de bois etaient tou­
jours communs, on commen~ait a utiliser 
l'aluminium. Il y eut des problemes de cou­
rants d'air, de plus, il se produisait de la con­
densation et la pluie penetrait.30 Ces inquie­
tudes ont ete soumises a la DRB sous forme 
d'un sujet technique que soumettaient la SCHL 
et d'autres organismes gouvernementaux. M. 
Grant Wilson, Ie scientifique qui intervenait 
dans cette question, rappelait que « bien que 
nous connaissions beaucoup sur la mesure des 
fuites ... rien n'avait ete normalise ». Le travail 
que l' on effectuait ailleurs (particulierement en 
Norvege) sur l'infiltration de l'eau de pluie 
faisait partie de cette etude, et la DRB mesurait 
« Ie rendement thermique des fenetres, du 
moins Ie rendement thermique de la surface, 
qui etait Ie facteur principal dans les 
problemes de condensation superficielle ». 

A partir de cette base diversifiee, on apportait 

Generateur de chaleur et 
grilles d'evacuation 
a commande automatique 

Figure 5-10 Ce schema montre Ie 
systeme de circulation d'air utilise 
par la maison Mark III. 
Patrick Hailstone, HUDAC 
Experimental Projects Mark I, 
Mark II, Mark III, Mark IV 
(Toronto: Association canadienne 
de ['habitation et du dtveloppement 
urbain, 1973), p. 69 

CE SCHEMA montre de que11e fa~on l'air circu1e au sein de l'insta11ation de 
chauffage et de c1imatisation de 1a maison experimenta1e Mark III. Les 
fleches blanches indiquent l'air neuf, les fleches noires, l'air vicie. 
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Figure 5-11 La maison Mark III utilisait un systeme ingenieux mais simple 
pour distribuer la chaleur uniformement partout dans la maison. 
Archives nationales du Canada/PA-190592 
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des renseignements plus approfondis afin de 
normaliser l'evaluation du rendement de ces 
fenetres.31 Ce travail, comme les essais prece­
dents effectues sur les fenetres scellees, consti­
tuait une preuve supplementaire de la fa<;on 
dont la relation de longue duree entre la SCHL 
et la DRB ameliorait les materiaux de con­
struction. 

Chauffage et ventilation 
Vers Ie milieu des annees 1940, la plu­

part des maisons a chauffage central avaient 
des caloriferes a air chaud, a partir desquels la 
chaleur s' elevait naturellement dans la maison 
et etait distribuee par des bouches de chaleur 
situees au centre du batiment. On rempla<;ait 
par la suite les caloriferes a air chaud par les 
installations de chauffage a air chaud pulse, 
qui devinrent bientOt la norme au Canada, 
bien que Ie chauffage par plinthes electriques 
commen<;ait a etre utilise dans certaines 
regions du pays vers Ie milieu des annees 
1960. Les installations de chauffage a air 
chaud pulse utilisaient initialement la meme 
configuration que les caloriferes a air chaud, 
c'est-a-dire que les bouches de chaleur de­
meuraient au centre de la maison. Ceci avait 
tendance a creer des problemes de convection 

qui laissaient froid Ie perimetre exterieur de la 
maison. Par consequent, on pla<;ait bient6t 
des bouches de chaleur sur les murs exterieurs 
sous les fenetres et on pla<;ait les conduits de 
reprise d'air froid au centre de la maison. 

Les maisons experimentales de la serie 
Mark ont servi a demontrer des innovations 
en matiere de chauffage. On utilisait une 
fournaise a contre-courants en position cen­
trale (c'est-a-dire qU'une fournaise a debit in­
verse soufflait I' air vers Ie bas au lieu de vers 
Ie haut). L'air chauffe etait souffle vers Ie bas 
a l'interieur du vide sanitaire qui etait isole et 
devenait, en effet, la chambre de repartition 
d'air chaud. Dans la maison Mark I, on utili­
sait des conduits dans Ie vide sanitaire pour 
diriger l' air chaud vers les bouches de chaleur 
qui etaient placees autour du perimetre de la 
maison. Dans les maisons Mark II et III, Ie 
vide sanitaire en entier servait de chambre de 
repartition d'air chaud. Au fur et a mesure 
que l'air chaud soufflait a l'interieur du vide 
sanitaire, la pression s'accumulait et l'air 
s'infiltrait dans les secteurs habitables (voir la 
figure 5-10). On per<;ait des trous dans Ie . 
plancher autour du perimetre de la maison 
pour servir de grilles de chaleur, et on pla<;ait 
les plinthes a environ un demi-pouce du mur 
(voir la figure 5-11). L'air chaud qui soufflait 
a l'interieur du vide sanitaire etait ainsi 
distribue uniformement dans chaque piece de 
la maison. On pouvait contr6ler la chaleur en 
posant une piece de bois a l'interieur de l'in­
terstice derriere la plinthe, qui bloquait temp­
orairement la chaleur.32 

Dans Ie cas de la maison Mark IV (qui 
avait un soubassement), on pla<;ait la chambre 
de repartition d'air chaud en dessous du plan­
cher du soubassement dans un vide sanitaire. 
C'etait une occasion pour faire l'essai du sys­
teme de chauffage a recyclage dans une 
maison qui possedait un sous-sol pleine 
hauteur.33 Le vide sanitaire sous Ie plancher 
du soubassement agissait en tant que chambre 
de repartition, et on per<;ait des trous dans Ie 
perimetre du plancher du soubassement, ainsi 
que dans Ie plancher principal, selon Ie 
principe que l'air chaud s'eleverait au travers 
de toute la maison. Ceci s'averait irrealisable 
et donnait lieu a un sous-sol chaud et un 
plancher principal froid, par consequent, on 
installait des conduits a partir du secteur de la 



chambre de repartition jusqu'au plancher 
principaI.34 

D'une innovation aussi importante, 
l'appareil de chauffage des maisons Mark 
servait egalement de systeme de contr61e de 
ventilation et d'humidite. Le systeme de Ia 
maison Mark IV ajoutait aux precedents des 
maisons anterieures et servait de bon exemple 
des approches que I' on avait prises. Puisque 
toutes les fenetres etaient scellees, la seule 
fa<;on d'amener de l'air a l'interieur du biHi­
ment etait par l'entremise d'un conduit de 
prise d'air qui menait a l'air recycle de la four­
naise. Durant l'hiver, cet air passait au travers 
de la fournaise pour se faire chauffer, et apres 
avoir ete souffle a l'interieur de la chambre de 
repartition du plancher, revenait en traversant 
la maison. On installait un humidistat dans 
l'admission d'air froid. Si, durant l'hiver, 
l'humidite relative augmentait dans la 
maison, on pouvait regler l'humidistat pour 
qu'il ouvre l'admission automatiquement. 
«L'air frais entrait et l'humidite relative 
changeait presque instantanement. On pou­
vait deshumidifier une maison tres rapide­
ment en hiver. » En ete, on pouvait faire de­
marrer Ie ventilateur de la fournaise et regier 
Ie clapet a la main pour laisser entrer l' air frais 
la nuit. On fermait ensuite Ie ventilateur aux 
premieres heures du jour.35 

Conclusion 
Le dimat canadien, en particulier ses 

hivers froids, creait quelques-uns des defis 
technologiques les plus complexes pour la 
technologie du batiment de l'apres-guerre. 
L'etude du deplacement de l'air dans les 
biHiments et du deplacement de la chaleur 
dans Ies murs etait primordiale pour trouver 
des solutions aux problemes de condensation 
et a divers problemes avec l'isolation. La coll­
aboration entre la SCHL, la DRB et l'industrie 
du batiment aidait a faire progresser la re­
cherch€ complexe requise. Une collaboration 
similaire en recherche et transfert technolo­
gique avait pour objet de populariser la con­
struction en hiver afin d'aider a eliminer les 
fluctuations de l'industrie de la construction. 

Le domaine de l'habitation dans Ie grand 
nord et l'arctique offrait des problemes 
culturels et techniques uniques, et comme 
pour les autres cas, la collaboration entre les 

differents organismes, y compris la SCHL, la 
DRB et Ie Ministere des Affaires du Nord et 
des ressources nationales, menait au deve­
loppement de la maison Angirraq. Cette 
structure demontrait aussi la fa<;on dont les 
solutions etaient souvent Ie produit d'une ac­
cumulation de recherches. Son usage fruct­
ueux des systemes a paroi contrainte et son 
adaptation aux caracteristiques de deplace­
ment de vapeur dans les conditions arctiques 
faisaient usage des recherches que l'on avait 
realise au cours de projets, pendant les deux 
decennies precedentes, n'ayant aucun rapport 
a ceux-ci. 
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CHAPITRE 6: 

INSTALLATIONS SANITAIRES 

Entre 1946 et 1965, de tous les compo­
sants du batiment, la plomberie et les install­
ations sanitaires ont subi Ie moins de change­
ments technologiques. Apres la fin des 
annees 1940, on changeait considerablement la 
conception des salles de bain en incluant plus 
d'armoires et en enfermant l'aire sous l'evier, 
une pratique que, par Ie passe, on avait cru 
pouvait mener a des conditions insalubres. 
Mais ce n'etaient que des changements 
esthetiques et, en 1965, la configuration des 
systemes de plomberie de la plupart des 
nouvelles maisons etait semblable a celle des 
annees 1940. Naturellement, il y avait des 
problemes techniques qui avaient besoin 
d'attention. Par exemple, les reservoirs d'eau 
chaude en acier galvanise avaient tendance a 
corroder. Ce probleme fut resolu grace aux 
recherches effectuees par la DRB. Au debut 
des annees 1960, on commen~ait a remplacer 
les tuyaux en metal par ceux en plastique. 
C' etait encore experimental, tel que Ie mont­
rait leur utilisation pour toutes les canal­
isations d'evacuation pour les conduites d'eau 
chaude et d'eau froide dans la maison Mark 
HI (la premiere installation au Canada qui 
possedait des canalisations entierement en 
plastique). On entreprenait aussi des etudes 
pour determiner si les codes de plomberie 
n'exigeaient pas une ventilation des canaux de 
drainage superieure a ce qui etait necessaire.1 

On ne pouvait cependant qualifier aucun 
de ces perfectionnements de radical. Des 
perfectionnements importants dans Ie 
domaine des installations sanitaires de 
l'apres-guerre portaient non sur les nouvelles 
technologies mais plutot sur l'extension des 
reseaux et des systemes sanitaires classiques 
plus efficaces dans les regions urbaines. 
Toutefois, on etudiait a cet egard des solutions 
de rechange qui annon~aient des changements 
importants au niveau des installations sani­
taires. 

Systemes d'egouts 
convention nels 

A la fin des annees 1940, suite a la pe­
nurie du logement, « on construisait des en­
sembles residentiels comportant jusqu'a 700 
terrains et desservis uniquement par des 
fosses septiques, sans systeme d'egouts 
centralise ». En effet, 30 % de tous les prets 
accordes en 1955 en vertu de la LNH, l'etaient 
pour des maisons avec fosse septique. Ces 
systemes etaient adequats aux endroits ayant 
une distance suffisante entre les maisons, mais 
il y avait une inquietude croissante au sujet de 
la securite de telles installations dans les 
regions de forte densite d'habitations. En 
1954, la province de l'Ontario cessait d'ap­
prouver des propositions de lotissement base 
sur des systemes de fosses septiques. Environ 
a la meme epoque, une etude de la SCHL 
demontrait que 64 % des Canadiens « vivaient 
dans des municipalites OU la pollution mena­
~ait la sante ».2 

Pour resoudre Ie probleme, des modi­
fications a la LNH, apportees en 1960, auto­
risaient a la SCHL a accorder des prets aux 
provinces et aux municipalites pour des 
projets d'epuration des eaux usees. Le pro­
gramme avait connu un grand succes et, des 
la fin de sa premiere phase, en 1964, on avait 
prete 170 millions de dollars.3 A cette epoque, 
seulement 2% des prets accordes en vertu de 
la LNH etaient pour des maisons a fosse sept­
iques. Ce chiffre etait sans doute Ie resultat de 
la nouvelle infrastructure, mais illaissait voir 
aussi Ie fait que la SCHL decourageait de plus 
en plus les fosses septiques dans les secteurs 
urbains.4 

Bien que ces installations sanitaires 
modernes ont fait une difference, il etait de 
plus en plus evident des Ie debut des annees 
1960 que la pollution de l'eau au Canada etait 
un probleme de plus en plus repandu.5 Ce­
pendant, ce qui etait plus inquietant est que 
l'infrastructure massive des conduites princi­
pales d'alimentation en eau potable et d'egout 
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que l'on utilisait pour les installations sani­
taires urbaines etait couteuse a installer et a 
exploiter et elle utilisait de grandes quantites 
d'eau. D'autres methodes de rechange de 
traitement des eaux usees aideraient a reduire 
les couts des terrains, et comme Ie faisait 
remarquer M. Sam Gitterman, «pendant que 
nous pensions a des moyens pour reduire les 
couts de construction de deux ou trois cents 
dollars, Ie prix des sites d'habitations augmen­
tait de cinq cents a mille dollars a chaque 
annee. Les gens ne voulaient pas vivre aux 
endroits ou il n'y avait pas d'egouts, et Ie coUt 
d'installation des egouts etait compris dans Ie 
prix des terrains ». M. Gitterman soutenait 
que si l'on pouvait eli miner les dispendieux 

Figure 6-1 Les systemes urbains modernes d'egouts et 
d'alimentation en eau potable etaient complexes et 
couteux. Cette photographie montre l'installation de 
collecteurs pluviaux a Thunder Bay, Ontario. 
Sans date. 
Archives nationales du Canada/PA-190673 

systemes municipaux d'egouts et de traite­
ment des eaux usees en faveur d'un systeme 
qui purifiait et re-utilisait « l'eau de l'im­
meuble », l'on aurait fait un pas important 
vers l'avant.6 Cela permettrait l'amenagement 
urbain sur des terres roche uses ou d'autres 
terres non cultivables, « epargnant ainsi les 
terres agricoies ». De plus, en rendant l'im­
meuble autonome, on pouvait liberer Ie de­
veloppement residentiel « des contraintes des 
cordons ombilicaux offerts par les conduits 
d'alimentation en eau potable et d'egouts ». 

Comme l' exprimait M. Gitterman : 

Si on pouvait imaginer observer 
nos villes de haut et d'y enlever 
soudainement la terre, en exposant 
completement ce qui se trouve 
la ... on aurait tout un choc. Dans Ie 
centre-ville, sous la chaussee et 
sous la terre, il y aurait un fouillis 
de conduits et de beton d'une telle 
importance que je comprends 
parfois qu'il soit difficile d'y prati­
quer une excavation ... Tous ces 
branchements sont tres gros, tres 
couteux et restrictifs. II n'y a aucun 
doute qu'ils ont eu une influence 
sur la forme physique de nos 
villes? (voir la figure 6-1). 

Une reduction de cette infrastructure 
reduirait les couts, reduirait la pollution et 
permettrait une planification urbaine et des 
conceptions d'habitations plus imaginatives. 

Une telle methode avait un grand 
potentiel pour les regions arides des Prairies 
et surtout pour Ie nord, OU Ie service d'egouts 
etait un probleme a cause du pergelisol ou des 
terres rocheuses et les hivers tres froids. Une 
methode que l' on mettait au point pour regler 
Ie probleme, que l'on appelait Ie reseau de dis­
tribution aerien sous coffrage, utilisait un 
grand conduit chauffe, maintenu au-dessus 
du sol et contenant les conduites d'egouts et 
d'alimentation en eau potable. Le conduit 
etait enveloppe de bois, isole et raccorde a 
chaque maison. «C'etait notre systeme 
[urbain] en entier, sorti de terre et installe au­
dessus du sol ». Dans les annees 1960, la 
SCHL aidait a concevoir et a installer un tel 
systeme a Hay River, Territoires du Nord­
Ouest, mais c'etait une approche peu com­
mode et perturbatrice parce que les gens 



devaient grimper par-dessus les conduits. 8 

Pour de telles communautes, les avantages 
d'un systeme a recirculation automatique 
etaient meme plus evidents qu'ils ne l'etaient 
dans Ie sud. 

Perfectionnement des 
systemes d'egouts 
autonomes 

En fonction de ces conditions, la SCHL 
commen~ait a etudier les systemes d'egouts 
de rechange. En guise d' etape preliminaire, 
elle organisait en 1956 une recherche biblio­
graphique sur les systemes de recyclage 
d'eau. Elle decouvrait qu'on avait effectue 
que peu de recherches sur ce sujet et que les 
Etats-Unis etait Ie seul endroit OU I'on etudiait 
de tels concepts.9 La SCHL a concentre ses 
premiers efforts sur I'utilisation d'un tel 
systeme de recydage americain que I' on ap­
pelait Ie « Sanitoi ». Ce n'etait qu'un «reser­
voir avec une toilette par-dessus ». On faisait 
barboter de I' air dans le reservoir afin de 
fournir de I' oxygene et permettre la survie des 
micro-organismes qui aidaient a decomposer 
les dechets. 1o Une fois que les eaux usees 
avaient ete traitees dans Ie reservoir, elles 

etaient reutilisees par la chasse d'eau des 
toilettes. Un filtre pouvant etre nettoye 
captait tout solide qui y restait. II utilisait 
essentiellement les memes principes que les 
fosses septiques traditionnelles, dans les­
queUes les bacteries reduisaient les dechets en 
boues, qui etaient par la suite pompees a un 
champ d'epuration OU un autre type de bact­
erie completait Ie processus de reduction et de 
purification. Dans Ie Sanitoi, tout ce processus 
se deroulait dans Ie reservoir aere, et l'eau 
etait reutilisee. ll 

Le CNRC ne s'interessait pas au projet 
et, en 1957, la SCHL donnait a sous-traitance 
la tache de mettre Ie systeme a l'essai a la 
Fondation de recherches de l'Ontario. On l'in­
stallait dans Ia maison d'un scientifique de Ia 
Fondation pour effectuer I' essai. Son obser­
vation « qu'il puait » etait brutalement simple. 
Une reprise de la conception etait evidemment 
necessaire, et la premiere modification ef£ect­
uee etait I'ajout d'une cuve de sedimentation 
entre Ie reservoir d'aeration et la toilette. Les 
sediments tombaient au fond de la cuve de 
sedimentation et etaient periodiquement 
pompes au reservoir d'aeration pour un traite­
ment supplementaire. L'idee de Ia cuve de 
sedimentation etait nouvelle et fut brevetee.12 

DIAGRAMME REPRESENTANT LE SYSTEME EXPERIMENTAL D'EAUX USEES A RECIRCULATION DE 
LA MAISON MARK IV DE L' ANCH 

decanteur 

reservoir SOllS pression 
et pompe 

... . . . . . 

robinet de chasse 

bassins d'aeration 

. . . 

compresseurs d'air 

. . 
. " .... 

cuvette de toilette 
a pression 

Figure 6-2 Ce dessin montre la configuration du systeme d'egouts ii recirculation utilise dans la maison Mark IV. 
Archives nationales du Canada MG31 B49 fichier 4-14 
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Ce systeme fut ensuite soumis a une 
epreuve normale comprenant huit personnes 
des bureaux de Ia Fondation de recherches de 
I'Ontario pendant un peu plus d'un an. Son 
rendement etait satisfaisant. II n'y avait 
aucune odeur et on ne devait raj outer que tres 
peu d'eau pour remplacer celle perdue par 
evaporation. Bien que l'eau fusse d'une 
couleur deplaisante, elle etait securitaire. On 
effectuait des essais supplementaires en I'in­
stallant dans la maison Mark III, et la Fon­
dation de recherches de l'Ontario continuait a 
evaluer Ie rendement du systeme.13 Dans la 
maison Mark III, Ie systeme consistait en un 
reservoir de 250 gallons, une unite de broyage 
(ou de reduction) situee immediatement entre 
la toilette et Ie reservoir aere, et une pompe a 
eau pour faire remonter l'eau a la toilette. Le 
systeme n'etait employe que pour les eaux­
vannes. On creusait une grande excavation en 
dessous de la maison pour contenir Ie systeme 
d'evacuation des eaux d'egouts parce que la 
maison n' avaH pas de soubassement. On in­
stallait une soupape de derivation pour per­
mettre aux dechets de passer a l'interieur des 
egouts si Ie systeme devait tomber en panne. 

L'utilisation d'un systeme a recirculation 
automatique dans la maison Mark ill montrait 
que Ie systeme etait realisable mais qu'il avait 
besoin de perfectionnement. Il fonctionnait 

Figure 6-3 Cette photographie montre Ie systeme 
d' egout a recirculation utilise dans la maison Mark IV. 
Archives nationales du Canada/PA-190642 

bien pour deux ou trois mois et ensuite il 
tombait en panne parce que du papier venait a 
obstruer Ies soupapes. 14 Bien que Ie meme 
systeme ait bien fonctionne dans les bureaux 
de la Fondation de recherches de l'Ontario, « il 
n'etait pas a la hauteur de la tache pour Ie 
papier que produisait une famille moyenne de 
quatre personnes ». Comme Ie faisait remar­
quer M. Sam Gitterman, c'etait un exemple 
« ou il y avait plus de complications dans les 
essais sur Ie terrain que l'on ne pouvait deter­
miner au moyen des essais de laboratoire ».15 

En plus, la couleur de l'eau dans la toilette 
continuait a etre deplaisante a cause des 
oxydes, bien que des essais reguliers de l' eau 
aient montre qu' elle etait sans danger.16 Nean­
moins, a cause des problemes avec Ie systeme, 
on le retirait de la maison et on branchait les 
tuyaux d'egouts aux conduits municipaux. 

En 1963, on continuait les experiences sur 
Ie systeme dans la maison Mark IV, mais on la 
modifiait pour utiliser quatre grands reser­
voirs aeres au lieu d'un seul (voir les figures 6-
2 et 6-3). Le liquide passait d'un reservoir a 
l'autre a tour de role. On esperait par cette 
methode de surmonter les problemes ren­
contres dans la maison Mark III. Bien que 
quatre reservoirs n'etaient pas necessaires 
pour une famille normale, on les incluait pour 
les besoins de l'essai. Ils demontrerent une 
plus grande efficacite parce que les dechets 
etaient conserves assez longtemps pour que les 
bacteries detruisent Ie papier. C'etait une 
toilette du type actionne par pression qui 
utilisait environ un gallon d'eau par chasse. 
Ce faible volume aidait a augmenter Ie temps 
«disponible pour Ia purification sans ajouter 
au volume total du systeme ».17 Le dispositif 
avait un bon rendement. On soumettait aussi 
un autre systeme autonome a liquide recycle a 
des essais sur Ie terrain dans une ecole de 75 
eleves a Cape Dorset dans les Territoires du 
Nord-Ouest, en collaboration avec Ie Ministere 
du nord canadien et des ressources nation­
ales.18 

Au meme moment que ces essais etaient 
en cours, la SCHL intervenait dans d'autres 
travaux de recherche sur les installations 
sanitaires. Des discussions etaient en cours 
avec l'industrie privee au sujet de l'utilisation 
de nouveaux materiaux et de nouvelles 
techniques, et la SCHL subventionnait de 
nombreux projets de recherche. En 1958, on 



accordait une subvention a l'Institut de re­
cherches sur les pates et papiers pour mettre 
au point un processus pour decomposition des 
particules solides. Bien que ces recherches 
aient porte fruit, Ie procede n'etait pas ren­
table. Parmi d'autres, l'Universite de Toronto 
recevait en 1964 une subvention pour un projet 
vis ant a etudier des plans de champs 
d'epuration pour fosses septiques.19 

Le parrainage de ces projets, cependant, 
ne signalait un mouvement d'abandon de la 
part de la SCHL concernant son engagement 
envers les systemes d'egouts de rechange. 
Dans Ie cadre d'un effort pour appliquer la 
technologie essayee par la Fondation de 
recherches de l'Ontario et dans les maisons 
Mark, on modifiait Ie systeme pour qu'il 
fonctionne comme une unite « continue» 
similaire a une fosse septique. Bien que 
F effluent ne filt pas sans risque parce qu'ils 
n' avaient pas ete traites completement, il ne 
fallait qu'un champ d'epuration de la moitie 
de Ia dimension necessaire pour une fosse 
septique pour completer Ie traitement. On 
emettait une licence de fabrication du systeme 
a une compagnie de Montreal. Portant Ie nom 
de « Converto », il fut mis a l'essai et approuve 
par Ia Regie des eaux du Quebec en 1965 pour 
n'utiliser que Ia moitie du champ d'epuration 
requis pour des fosses septiques.20 

Les unites Converto n' ont pas connu de 
succes. On a decouvert que l'effluent etait 
impur, et bien que Ie fabric ant ait re<;u des 
fonds de la SCHL pour des recherches supple­
mentaires pour ameliorer Ie systeme, la com­
pagnie n' etait pas viable du point de vue com­
merce. Elle n'avait pas monte un reseau 
national de vente adequat et elle n' offrait pas 
les services d'entretien et de reparation neces­
saires. Des problemes avec les compresseurs 
et des defauts de fabrication et d'installation 
produisaient tenement de plaintes que l'on 
cessait la fabrication du Converto des 1973.21 

Le principe, cependant, fut repris par une 
autre compagnie a la fin des annees 1960 et fut 
mis sur Ie marche avec succes sous Ie nom 
«d' Aquarobic »jusqu'en 1980. On utilisait ce 
systeme au lieu des reservoirs septiques et 
non pour la recirculation de l' eau. Bien qu'il 
etait un peu plus couteux que les systemes a 
fosses septiques conventionnelles, on 
l'utilisait dans les regions ruraies partout du 
pays.22 

CANWEl 
En depit des problemes que l'on ren­

contrait avec Ie Converto, Ie principe des sys­
temes d'egouts a recirculation automatique 
paraissait sain. En 1971, la SCHL et la Fon­
dation de recherches de l'Ontario mettaient 
sur pied un programme pour developper un 
dispositif de recyclage de tous les dechets (y 
compris les ordures) que l'on utiliserait dans 
les grands complexes immobiliers. On 
appelait ce programme Ie Systeme canadien 
de traitement des dechets, ou CANWEL. 
L'objectif du programme etait de developper 
« un systeme integre a boucle fermee pour la 
purification et Ie recyclage des eaux usees 
domestiques et la recuperation de l'energie en 
provenance (combustion) des dechets solides 
domestiques (ordures) ». La Fondation de re­
cherches de l'Ontario perfectionnait un proto­
type et Ie mettait a l'essai. L'eau evacuee etait 
« tres propre », tellement propre, en fait, que 
l'on photographiait son honneur M. Ron 
Basford, Ie ministre responsable de la SCHL, 
en train de boire l'eau epuree.23 (voir la figure 
6-4). L'estimation des couts montrait que Ie 
systeme etait moins dispendieux que les couts 

Figure 6-4 Son honneur M. Ron Basford buvant de 
l'eau traitee au moyen du systeme CANWEL. 
Reproduit avec la permission de la Societe canadienne 
d'hypotheques et de logement. 
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combines des systemes conventionnels d'ap­
provisionnement en d'eau, de traitement des 
eaux usees et de traitement des dechets.24 

La technologie pour cette unite venait de 
celle des systemes anterieurs que l'on utilisait 
dans les maisons Mark. C'etait« un systeme 
microbiologique a aeration prolongee », com­
pose de reservoirs interconnectes qui purifi­
aient par differentes etapes. Le carbone, 
l'azote et les phosphates etaient enleves des 
boues par differentes etapes, et bnlles dans un 
incinerateur. Cette action continue etait une 
caracteristique particuliere du systeme 
CANWEL. L' eau etait ensuite desinfectee a 
l'aide de l'ozone et une methode de filtration 
tres avancee etait aussi utilisee comme garan­
tie supplementaire. Meme si cette eau etait 
potable, on ne l'utilisait que dans les toilettes 
ou pour arroser les plantes et laver les auto­
mobiles, ce qui signifiait un retrait de l'espoir 
anterieur pour un fonctionnement de recyc­
lage complet.25 

Figure 6-5 Installation du systeme CANWEL dans un 
immeuble d'habitation de Toronto en 1975. 
Reproduit avec la permission de la Societe canadienne 
d'hypotheques et de logement. 

En 1975, la compagnie Cadillac Fairview, 
une importante societe canadienne d'im­
mobilier et de developpement, etait d'accord 
pour qu' on installe Ie systeme dans un de ses 
immeubles d'habitation de fa~on a pouvoir 
«l'essayer dans une situation realiste. L'eau 
ne recirculerait pas en realite dans les apparte­
ments des locataires mais elle serait evaluee et 
ensuite evacuee dans les egouts ». On devait 
abaisser Ie niveau du soubassement de l'im­
meuble et installer de l'equipement (voir la 
figure 6-5). La SCHL payait Ie cout de 
$500,000.26 

La conception initiale du systeme com­
prenait trois sous-systemes qui pouvaient 
fonctionner independamment ou ensemble en 
tant qu'un seul systeme. Le« sous-systeme de 
traitement des dechets liquides » traitait les 
dechets liquides domestiques au moyen de 
procedes biologiques et physicaux-chimiques 
et produisait un « effluent de haute qualite 
convenable pour une evacuation de surface 
non diluee ». Le deuxieme sous-systeme etait 
Ie « sous-systeme d'epuration de l'eau », qui 
augmentait la qualite de l'eau jusqu'a un 
niveau convenable pour l'usage domestique. 
Le troisieme composant, Ie « sous-systeme de 
traitement des dechets solides » incinerait les 
dechets domestiques, ainsi que les sous­
produits solides humides des deux autres 
sous- systemes. On utilisait la chaleur generee 
pour chauffer l'eau. On installait ce systeme, 
sans Ie sous-systeme d'epuration de l'eau, 
dans Ie complexe d'habitation.27 En 1976 et 
1977, on montait de nouvelles installations a 
Vaudreuil, Quebec pour mettre a I' essai son 
rendement en tant que systeme de traitement 
d'eau conventionnel dans un environnement 
expose, similaire a celui d'une station de 
traitement d' eaux residuaires ordinaire.28 

Les essais de la societe Cadillac Fairview 
etaient fructueux et attiraient beaucoup l'at­
tention. M. Sam Gitterman, cependant, ayaH 
deja pris sa retraite de la SCHL, et avec ce re­
trait de l'instigateur principal du projet, on 
diminuait la promotion du projet.29 Les essais 
effectues a Vaudreuil ne concretiserent pas la 
promesse du systeme puisqu'ils n'etaient pas 
con~us pour realiser des innovations ou pour 
contribuer a une nouvelle approche du traite­
ment des eaux d'egouts municipales. Des 
1978, des contraintes financieres limitaient tout 
travail de perfectionnement supplementaire et 



on abandonnait Ie projet. En plus, les autorites 
municipales canadiennes avaient montre peu 
d' enthousiasme pour Ie systeme. L' abondance 
de l'eau dans la plupart des regions du 
Canada, et, d'une fa~on plus importante, Ie sy­
sterne de tarification de l' epoque pour Ie traite­
ment de l'eau et des dechets, reduisaient 
encore plus son attrait parce qu'ils decourage­
aient l'utilisation des systemes de rechange. 
La SCHL remettait en marche l'installation 
CANWEL en 1981 pour en preparer un 
registre des performances, mais aucun raffine­
ment ou perfectionnement technologique 
supplementaire n'y decoulait. Peu de temps 
apres, la societe Cadillac Fairview vendait 
l'immeuble d'habitation qui contenait Ie 
CANWEL, et Ies nouveaux proprietaires ne 
souhaitaient pas prolonger l'entente. Des 
1987, la SCHL avaH, a toutes fins pratiques, 
abandonne Ie CANWEL.30 

Conclusion 
Les experiences qui culminaient dans Ie 

CANWEL defiaient audacieusement les 
methodes classiques d'elimination des de­
chets. En principe, Ie CANWEL etait plus 
complique que les systemes conventionnelles 
d'epuration des eaux usees comportant une 
infrastructure massive et coUteuse. Toutefois, 
les systemes traditionnels etaient reconfort­
ants d'une fa~on que de teUes solutions de 
rechange ne pourraient l'etre. Les principes 
sur lesquels etaient bases Ie CANWEL et ses 
predecesseurs etaient logiques et viables, mais 
ils etaient tenement en avance sur leur epoque 
qu'ils etaient destines a demeurer que des 
prototypes. Ils representaient neanmoins une 
solution a un grand nombre de problemes de 
planification ecologique et d'amenagement 
urbain qui sont devenus peut-etre encore plus 
decourageants. En etant les premiers a pre­
senter une vision differente, ils servaient de 
modeles pour Ie futuro 



PARTIE III 

AMENAGEMENT URBAIN ET 

CONCEPTION DES HABITATIONS 



CHAPITRE 1: 
AMENAGEMENT DU PAYSAGE RESIDENTIEL URBAIN 

Comme pour d'autres aspects de l'in­
iustrie du logement, la disponibilite de 
errains viabilises apres la deuxieme guerre 
nondiale fut fa<;,onnee par la Crise eco­
lOmique. En 1946, la pIupart des muni­
:ipalites etaient endettees et possedaient un 
;rand nombre de terrains qui ont ete 
lbandonnes par les proprietaires originels it 
iefaut de paiement des taxes durant les 
mnees 1930. 1 Durant Ie bourn economique 
i'apres-guerre, les gouvernements locaux 
ournissaient avidement les services it ces 
errains au moyen de l'installation de routes, 
l' egouts, et de systemes d' alimentation en eau 
~t les vendait it des constructeurs prives. Des 
e debut des annees 1950, la plus grande partie 
1e cet inventaire avait ete vendue, et des 
onstructeurs assemblaient des terrains en 
riche pour faire des ensembles d'habitations. 
)es la fin des annees 1950, plusieurs gouver­
lements locaux (sauf au Quebec) ne fournis­
aient plus les services aux terrains en friche. 
,es constructeurs installaient eux-memes les 
ervices et recuperaient Ie cout lors de la vente 
les nouvelles maisons. En d'autres mots, les 
cheteurs, plutot que les contribuables locaux, 
n assumaient les couts. Dans les annees 
960, cette dependance sur Ie developpement 
.e terrains prives commen<;,ait dans certaines 
Irovinces it etre remplacee par des politiques 
lunicipales et provinciales d'amenagement 
.e terrains qui visaient it controler les couts et 
garantir que la disponibilite des terrains soit 
uffisante pour Ie developpement residentieI.2 

En general, la plupart de ces terrains, 
eu importe leur acheminement vers Ie 
larche, etaient assujettis it certains controles 
t reglements de lotissement imposes par les 
ouverhements locaux. Immediatement apres 
l deuxieme guerre mondiale, une grande 
artie de cette planification etait sporadique. 
.urant les annees 1950 et 1960, cependant, 
lIe devenait plus complete, en grande partie 
cause des politiques de la SCHL. 

Amenagement urbain 
Bien que l'amenagement urbain fut un 

art ancien, plusieurs villes canadiennes 
s'agrandissaient rapidement en ne s'occupant 
guere de la planification des installations 
sanitaires, de l'efficacite et de la beaute. Le 
systeme de choix etait un simple quadrillage 
(un systeme implacable et tres extensible de 
blocs carres ou rectangulaires. Bien sur, les 
petits quartiers de population it revenu eleve 
de la plupart des villes etaient con<;,ues 
differemment) constituant la banlieue 
originelle). A la fin des annees 1920, plusieurs 
provinces creaient des departements 
d'amenagement afin de stimuler des 
amenagements plus imaginatifs dans les 
nouveaux secteurs, et l'on esperait que ces 
organismes commenceraient it reparer les 
dommages causes par les amenagements 
anterieurs non planifies. Dans presque tous 
les cas, cependant, la Crise economique 
mettait fin it ces efforts. Jusqu'it la periode 
d'apres-guerre, Ie gouvernement federal 
n' etait actif que de fa<;,on limitee sur Ie plan de 
l'amenagement, car, de toute fa<;,on, cela ne 
faisait pas partie de son mandat. Les 
« N ormes minimales de construction » de la 
Loi federale du logement contenaient 
quelques dispositions en relation avec la 
couverture des terrains, et Ie CNRC concevait 
un reglement de zonage type it la fin des 
annees 1930, mais de toute evidence, aucun 
gouvernement local ne l'adoptait.3 

Ces precedents demontraient neanmoins 
des solutions alternatives it l'inflexibilite du 
quadrillage et des solutions possibles aux 
problemes causes par une croissance urbaine 
non planifiee. Le principe de la cite-jardin 
comptait parmi les approches les plus pop­
ulaires de l'amenagement urbain d'avant la 
deuxieme guerre mondiale. Selon ce principe, 
on faisait une distinction rigoureuse entre les 
terrains residentiels de ceux de l'industrie et 
l'on creait un environnement« naturel» avec 
des arbres et des espaces verts etendus. 
D'abord mis au point en Grande-Bretagne au 



Figure 7-1. La ville de Radburn, New Jersey, possedant des espaces verts et 
une segregation des piNons et des vehicules, a constitue un precedent d'une 
grande influence sur l' amenagement urbain apres la Deuxieme Guerre 
mondiale. 
Archives nationales du Canada/PA-190578 

debut du vingtieme siecle, on concevait quel­
ques quartiers canadiens seion ce principe 
(habituellement des districts tres fermes). 
Mais ce qui a servi d'inspiration pour la 
plupart des Canadiens etait Ie plan dessine 
par Clarence Stein pour Radburn, New Jersey 
en 1927 (voir la figure 7-1). En 1946, les 
Canadiens se referaient a des plans derives en 
quelque sorte de ces principes, par exemple 
l'amenagement« communautaire ». Plus tard, 
on I' appelait communement l' amenagement 
« de quartier ». 

De tels amenagements « communau­
taires » ou « de quartier » etait une approche 
plutOt qu'un modele precis. Comme l'inter­
pretait M. Humphrey Carver en 1948, un 
«plan communautaire » reconnaissait qu'un 
secteur residentiel devrait etre con~u de fa~on 
a ce que ses habitants puissent « s'identifier en 
tant que groupe social, en se partageant la res­
ponsabilite des installations de leur quartier ». 

Cela signifiait habituellement qU'une ecole, de 
petits commerces au detail et un centre com­
munautaire, ou peut-etre une eglise, etaient 
situes en un endroit central et devenaient Ie 

point focal de la « communaute ». Idealement, 
Ie quartier etait protege du trafic des grandes 
arteres et de l'industrie, et les habitations 
etaient de conceptions diversifiees et etaient 
installees de fa~on a admettre un maximum de 
lumiere naturelle et d'air frais a l'interieur des 
maisons. Des espaces verts ouverts, acces­
sibies a tous les habitants, etaient aussi neces­
saires pour creer un environnement sain.4 

Habituellement, ces principes creaient un 
developpement a basse densite avec des rues 
courbes, des culs-de-sac et des espaces verts 
etendus, menant tous au point central de la 
communaute. En effet, dans Ie plan Radburn, 
la circulation pedestre de celIe des vehicules 
etaient completement separes, les maisons 
etant accessibles de la rue ainsi que des 
espaces verts. Les plans de Radburn demand­
aient parfois souvent que les maisons soient 
situees de fa~on a ce que la salle de sejour soit 
en face de l'espace vert. Dans d'autres plans 
(que l'on appelait parfois aussi des plans 
«Radburn »), on faisait moins appel a la 
separation de la circulation pedestre de celIe 
des vehicules. 

La Wartime Housing Ltd. appliquait 
quelques-uns de ces principes a plusieurs de 
ses ensembles residentiels. L' ANCH faisait de 
meme, et en 1942 elle creait un departement 
d'amenagement sous la direction de M. Sam 
Gitterman, qui continuait aussi a agir en tant 
qu' Architecte en chef. En guise des premiers 
efforts pour comprendre la croissance urbaine, 
M. Sam Gitterman parlait avec les gerants des 
chaines de magasins au detail pour se ren­
seigner sur la fa~on de determiner l' emplace­
ment des magasins. Ils lui dirent que l' on se 
basait habituellement sur la conjecture. Pour 
developper une approche plus scientifique, lui 
et M. O.J. Firestone (un statisticien et un ana­
lyste du secteur immobilier) etudiaient la dy­
namique des differentes dispositions a Smith 
Falls, Ontario. Bien qu'ils aient pu isoler un 
certain nombre de facteurs cruciaux pour la 
survie economique de la ville, ils ont eu de la 
difficulte a se prononcer « sur Ie plan techni­
que ».5 

A part les demandes generales de ce 
genre, peu de villes employaient de planifi­
cateurs. En raison de ce vide, I' ANCH « en­
courageait » les promoteurs a considerer 
I'utilisation des principes de Radburn, teis que 
la separation du trafic des vehicules et de celui 



des pietons ainsi les autres principes d'amen­
agement des quartiers. M. Gitterman 
rappelait que l' ANCH avait propose des 
modifications aux plans et que bien que « les 
provinces et les municipalites n' en £Ussent pas 
toutes enchantees », elles les acceptaient parce 
que cela ne leur coutait rien. 6 Demontrant 
davantage la popularite de tels principes 
d'amenagement, Ie rapport Curtis recom­
mandait que l'amenagement des quartiers 
fasse partie des criteres d'eligibilite aux prets 
en vertu de la LNH. 

Ces precedents formaient la base des 
efforts de la SCHL en matiere d'amenage­
ment. Vers la fin de 1946, elle creait une 
Division de recherche conformement a la 
partie V de la LNH pour encourager l' amen­
agement et la recherche sur les comrnunautes. 
Comme l' ANCH, la SCHL ne planifiait pas les 
projets de developpement prives rnais elle 
essayait d'encourager les municipalites a 
participer a l' amenagement et « a prendre leur 
position legitime». Dans un effort connexe, la 
SCHL organisait une conference de represent­
ants des provinces, de l'Institut royal 
d'architecture du Canada, de l'Institut d'ur­
banisme du Canada (un organisrne en phase 
moribonde a partir de 1932 et reactive seule­
ment apres la guerre), ainsi que des represent­
ants des gouvernements locaux et d'autres 
parties interessees pour discuter des questions 
d' amenagement. La conference a rnene a la 
forma tion de 1 'Associa tion canadienne 
d'urbanisrne au debut de 1947. L' Association 
canadienne d'urbanisme consacrait a en­
courager chaque ville a engager des planifi­
cateurs professionnels. Comme Ie rappelait 
M. Humphrey Carver, c'etait « une sorte de 
corps missionnaire pour l'amenagement», et 
pour stimuler l'interet du public, il rnettait sur 
pied des conferences et ouvrait des succur­
sales partout au pays pour faire pression aux 
gouvernements locaux en faveur des sujets 
d' amenagement. 7 

Pour appuyer ces buts, la SCHL four­
nissait a L' Association canadienne d'urban­
isme un bureau, une secretaire et de l'aide 
financiere; un investissement qui rapportait 
beaucoup en termes de gain en interet et en 
engagement local envers l'amenagernent que 
produisait l' Association. En 1955, elle 
comptait plus de 1 700 membres, y compris 

des municipalites, des societes et des 
individus. 8 La SCHL repondait aussi au 
besoin immedia t de planifica teurs pro­
fessionnels en les faisant venir de la Grande­
Bretagne. La SCHL gardait ces individus 
occupes jusqu'a ce que des gouvernements 
provinciaux ou municipaux les embauchent. 
Cette approche n'etait pas, bien sur, une 
solution permanente satisfaisante et, en 1948, 
la SCHL montait un systeme de bourses pour 
les planificateurs aux facultes d'architecture 
des universites canadiennes.9 

La SCHL employait egalement d'autres 
techniques pour encourager I' amenagement 
urbain. Dans la preface de son livre de plans 
de maisons de 1947, elle avertissait les achet­
eurs de maisons que la valeur de revente de 
leur propriete dependait d'un financement 
adequat, d'une bonne conception et d'un 
emplacement convenable. On conseillait aux 
acheteurs de choisir un site qui etait protege 
«par des reglements de zonage adequats et 
mis rigoureusement en vigueur )). La SCHL 
faisait beaucoup valoir l' amenagement comrne 
moyen de proteger les valeurs immobilieres.10 

Cela servait a deux fins; a proteger les fonds 
d'hypotheques investis par la SCHL, et a aider 
a creer des habitations d'une valeur durable 
pour tous les Canadiens. 

Bien que la SCHL supposat qU'elle pour­
rait mener, mais non dicter, en matiere de 
questions generales d'amenagement, ses 
points de vue etaient clairs, a partir de son 
avertissement que « toute municipalite qui ne 
protegeait pas les constructeurs potentiels en 
fournissant un plan d'amenagement ap­
prouve, ou au moins des restrictions de 
zonage adequates et mis en vigueur, man­
querait a son devoir envers ses citoyens )).11 

Quoi qu'il en soit, les planificateurs municip­
aux accueillirent avec enthousiasme la vision 
de la SCHL afin d' assurer que les maisons des 
nouveaux developpements soient eligibles 
aux hypotheques en vertu de la LNH. Dans 
les annees 1950, par exemple, la ville de 
Calgary incluait la SCHL dans son processus 
d'autorisation de developpement, et on 
changeait parfois les plans proposes pour les 
rendre conformes aux exigences de la SCHL.12 

Cependant, ce processus etait souvent plus 
indirect. Comme Ie rappelait M. RJ. Boivin de 
la SCHL; les gerants des succursales avaient :"./. 
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une influence enorme sur place. Selon sa 
description, « Ie planificateur municipal vous 
invitait pour discuter d'un nouveau devel­
oppement (Oll mettre les rues, les parcs, les 
ecoles). Plus tard, Iorsque Ie reglement 
municipal etait adopte, vous realisiez qu'il 
avait suivi votre conseil. C'etait une decision 
relevant de la municipalite, avec l'accord de la 
province, mais vous aviez votre mot a dire ».13 

A la limite, ce processus n'etait ni laisse 
au hasard, ni volontaire. En 1947, les normes 
residentielles et les normes pour apparte­
ments de la SCHL comprenaient quelques 
exigences au niveau de I' amenagement, telles 
que la dimension des marges de recul et des 
marges Iateraies pour les maisons et les 
appartements finances en vertu de la LNH. 
Toutefois, etant donne l'echelle du developpe­
ment urbain de I' apres-guerre, une approche 
plus complete etait necessaire. En 1952, Ie 
bureau de la SCHL de Toronto mettait au 
point un service de revision des plans et 
l'annee suivante, la SCHL consacrait un 
numero complet de sa publication, Builders 
Bulletin, a la question de l'amenagement des 
terrains. 14 Ces developpements aiderent a 
fac;,onner les projets d'habitations et les 
lotissements pour les maisons financees en 
vertu de la LNH. Lorsque la SCHL nommait 
des architectes et des planificateurs regionaux 

Figure 7-2 De nouvelles formes d'habitations, tel/es que 
les « maisons en bande » sont apparues vers Ie milieu des 
annees 1960. 
Reproduit avec Ia permission de Ia Societe canadienne 
d'hypotheques et de Iogement. 

en 1954, on etendait Ie service de revision des 
plans d'un bout a l'autre du pays. En 1955, la 
SCHL exigeait que « tout constructeur 
proposant 25 unites d'habitation ou plus sur 
un seul terrain» soumette un plan d'amen­
agement montrant Ie « contexte commun­
autaire». En 1955, on etudiait plus de 46 500 
terrains residentiels en execution de cette 
disposition. IS Cette exigence a aide plusieurs 
communautes dont Ie personnel d'amenage­
ment minimal etait entierement occupe a 
planifier les services de base. Elle faisait aussi 
partie de l'accent accrue que la SCHL mettait 
sur I' amenagement, selon les conseils de M. 
Stewart Bates. Pour lui, l'amenagement 
n'etait pas simplement la conception du plan 
des rues mais aussi un effort pour realiser 
« un contexte utile et inspirant pour la vie elle­
meme, dans toute sa diversite ».16 Cependant, 
des Ie debut des annees 19601 on construisait 
de plus en plus de projets d'habitation a haute 
densite, en violation des normes d' amenage­
ment de la SCHL. Comme Ie faisait remarquer 
M. John Archer, « puisque les exigences en 
amenagement des terrains de la SCHL et leur 
interpretation par Ie bureau local devenaient 
des questions importantes l'industrie de la 
construction )}, la SCHL a consenti a reviser 
ses normes au niveau des structures, de 
l'amenagement et de la conception ainsi quIa 
les fusionner en un seul documentP 

Le besoin d'un tel travail, de me me 
qU'un besoin general de reviser Ie systeme des 
normes de construction en entier, amenait la 
SCHL a demander au Comite associe du code 
national du batiment de preparer de nouvelles 
normes. Ceci a donne lieu, on s'en sou­
viendra, a la production de nouvelles Normes 
de construction residentielle. Le Comite 
associe trouvait, cependant, que l'on ne 
pourrait satisfaire aux exigences en amenage­
ment des terrains parce «qu'ils n'avaient 
aucun lien evident avec a la sante et la securite 
du public ». Comme mesure provisoire, la 
SCHL preparait un supplement sur l'amen­
agement des terrains pour les Normes de 
construction residentielle sur l'amenagement 
de site et commenc;,ait immediatement a 
travailler sur « un ensemble complet de 
normes d'amenagement des terrains qui 
couvrirait les nouvelles formes d'habitations 
que produisait l'industrie du logement » (voir 
la figure 7-2). Ce document, qui servait d'ac-



compagnement aux Normes de construction 
residentielle, a ete publie en 1966 avec Ie titre 
de « Site Planning Handbook». II donnait, 
dans un seul format, les exigences de la SCHL 
en ce qui concerne les dimensions des 
terrains, les marges de recul, l'espace entre les 
batiments, les aires de divertissement, et la 
separation des usages residentiels et non resi­
dentiels, de meme que des suggestions pour 
la conception des installations pour pietons et 
pour vehicules. Son objectif general etait de 
proteger l'interet du public par l'entremise de 
normes physiques minimales et de proteger a 
long terme et la valeur et la qualite des 
habitations financees par la SCHL.18 

Le « Site Planning Handbook» de 1966 
marquait Ia fin d'une des phases de l'inter­
venti on de la SCHL en amenagement. Pen­
dant la decennie qui suivit, ses exigences en 
matiere d'amenagement etaient Ie sujet de 

debats et, parfois, de disputes. En 1980, les 
normes obligatoires d'amenagement des 
terrains pour les maisons financees en vertu 
de la LNH ont ete abandonnees, sauf celles 
ayant trait aux programmes de logements 
sociaux. Toutefois l'intervention anterieure de 
la SCHL dans la creation de normes d'amen­
agement au Canada avait etabli des 
parametres dont on ne pouvait eliminer 
facilement. Pendant les annees 1950 et 1960, 
cette intervention avait etabli des normes 
nationales pour les environnements resident­
iels qui assuraient des normes minimaies 
d'espace, d'installations de divertissement et 
de securite. Peu de gouvernements locaux 
etaient capables de respecter ces normes, ou 
meme interesses a Ie faire, et elles ont legue 
des developpements bien planifies qui sont un 
atout permanent pour Ie pays.19 
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les banUeues d'apresm 

guerre 
On avait utilise les principes d'amenage­

ment de la cite-jardin dans des banlieues tres 
fermees bien avant la Deuxieme Guerre 
mondiale, mais un des premiers efforts ales 
utiliser d'une fa~on plus generale a ete un 
projet de lotissement pour des habitations 
pour travailleurs a Montreal. S'inspirant de la 
pensee du temps entre les deux guerres sur Ie 
besoin d'habitations pour travailleurs, ou 
industriels, deux animateurs sociaux, M. 
Joseph-Auguste Gosselin et Ie Pere Jean 
D' Auteuil, formaient, en 1940, une societe 
cooperative sans but lucratif pour fournir aux 
travailleurs a faible revenu des habitations 
saines dans un environnement urbain sain. 
L'organisation cooperative (un type d'assoc-

iation d'habitation) organisait et finan~ait Ie 
projet en vertu de Ia LNH. M. Gosselin dres­
sait quelques plans approximatifs, que M. Sam 
Gitterman perfectionnait pour mettre en 
valeur les culs-de-sacs courbes afin de profiter 
des espaces verts (voir les figures 7-3 et 7-4). 
Le point focal de la communaute devait etre 
une eglise, une ecole et un centre de com­
merces au detaiPO Bien que l'on ait par la 
suite modifie ce plan, il devenait Ie plan pour 
la Cite-jardin du tricentenaire, qui ouvrait en 
1947 avec 167 maisons.21 

Certains projets pour anciens combat­
tants de la SCHL utilisaient egalement les 
principes des rues courbes et des commun­
autes autonomes, a l'ecart des arteres princi­
pales et de l'industrie. Mais Ie developpement 
des banlieues d'apres-guerre etait exemplifie 
par Don Mills, pres de Toronto. C'etait une 

TRXCENTENAIRlE -= 1942-
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expression massive et d'une grande influence 
des principes de l'amenagement contemp­
orain. Utilisant des rues courbes se joignant a 
des zones centrales, ce projet montrait un lien 
aux concepts anterieurs de la Cite-jardin, mais 
il comprenait aussi des modifications 
importantes. La plupart des plans de 
lotissement des annees 1950 suivaient Ie 
meme modele (les rues etaient courbes et la 
communaute etait a l'ecart du trafic des 
grandes arteres, bien que les pietons et les 
vehicules etaient rarement separes complete­
ment. L'utilisation d'un centre communau­
taire Nait commune, mais parfois dans les 
developpements plus petits, on ne Ie constru­
isait pas immediatement et une ecole devenait 
parfois Ie point central du plan. En general, la 
densite etait plus elevee et les espaces verts 
etaient moins etendus que dans Ie plan de 
Radburn. De plus, la salle de sejour des 
maisons faisait invariablement face a la rue. 

De telles modifications se produisaient 
pour plusieurs raisons. On trouvait que 
d'avoir la salle de sejour a l'arriere etait peu 
pratique parce que les invites devaient ap­
procher la maison de l' arriere. Au Canada, on 
trouvait aussi que l'hiver diminuait la valeur 
et limitait l'accessibilite aux espaces verts et 
que des rues irregulieres etaient difficiles a 
nettoyer et a gerer en hiver. De plus, les 
droits de passage pour boucler les conduites 
d'alimentation en eau potable dans Ie reseau 
d'aqueduc etaient souvent difficiles a obtenir 
et les conduites d'alimentation en eau potable 
avaient tendance a finir en bout aveugle a 
l'extremite d'uncul-de-sac. Dans ces cas, 
l'eau devenait souvent stagnante si la consom­
mati on etait faible. Par suite de cette situ­
ation, on utilisait un trace de rues plus continu 
afin de pouvoir acheminer les conduites 
d'alimentation en eau potable dans un circuit 
continuo Ceci donnait lieu a que l' on appelait 
familierement un amenagement en « boite de 
conserve de vers » a cause des longues rues 
courbes dans ces quartiers. 22 De plus, il 
semble que les constructeurs aient resiste a ce 
qu'ils consideraient une utilisation extra­
vagante de terrains pour des espaces verts. 
Neanmoins, ces plans avaient une grande 
influence. Comme Ie rappelait M. Humphrey 
Carter, Don Mills a servi « de prototype d'une 
nouvelle generation de communautes qui etait 
basee sur des plans tres ambitieux pour ecarter 

la communaute de l'industrie, et chaque 
communaute etait un quartier distinct, avec ses 
propres installations et parcs publics ».23 

On avait tendance a consacrer exclusive­
ment les banlieues des annees 1940 et 1950 aux 
habitations unifamiliales a faible densite. 
Comme l'exprimait M. Ian Maclennan de la 
SCHL, les gens etaient « ravis de l'idee d'une 
maison abordable qui leur appartenait, et d' es­
paces verts enchanteurs pour leurs enfants ». 

Toutefois, en depit de la construction et de la 
conception de maisons de bonne qualite que 
garantissaient les exigences de la SCHL, les 
banlieues qui en resultaient etaient trop 
uniformes du point de vue social et d'archi­
tecture pour plaire a beaucoup de gens. Leur 
basse densite de population et leur utilisation 
de terrains etendus augmentaient les coUts 
d'entretien et du transport en commun.24 

Avant la Deuxieme Guerre mondiale, M. 
Sam Gitterman rappelait que meme s'il etait 
reconnu que l'on pouvait reduire les couts des 
maisons en modifiant les plans standards, on 
Ie faisait rarement dans les zones de classe 
moyenne. Les quartiers mis en oeuvre par 
plusieurs petits constructeurs avaient une 
diver site architecturale Ie long des rues, mais 
« l'idee d' avoir un quartier 'compose de 
maisons de conception similaire n' etait pas 
commune ».25 Apres la Deuxieme Guerre 
mondiale, les grands constructeurs d'habit­
ations en serie utilisaient de plus en plus des 
plans de maison normalises pour reduire les 
couts et Ie temps de construction. Comme Ie 
faisait remarquer la SCHL en 1951, « une forte 
proportion des maisons au Canada etaient 
construites par des constructeurs dans Ie con­
texte de projets qui consistaient en plusieurs 
maisons identiques ». Pour sortir de la 
monotonie que cela creait, la SCHL preparait 
des conseils qui exposaient « des plans varies 
et un meilleur regroupement des maisons sur 
les terrains sans augmenter les couts ni la 
difficulte de construction du projet ».26 

Ces suggestions sur la fa~on d'eviter la 
monotonie n'etaient pas obligatoires et, en 
general, les banlieues continuaient a montrer 
les memes caracteristiques qu'avant. Cepend­
ant, vers Ie milieu des annees 1960, la theorie 
de l'amenagement se tournait vers l'encour­
agement d'un plus grand melange d'habit­
ations et d'une densite de population plus 
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elevee dans tous les projets d'habitation.27 On 
avait prevu que cela contrerait la monotonie 
sociale et architecturale des banlieues, et la 
SCHL encourageait cette tendance dans un 
effort pour reduire l'augmentation des coUts 
des habitations causee par Ie prix eleve des 
terrains. 

Pour encourager la mise au point d'alter­
natives a la maison unifamiliale isoIee, on mod­
ifiait la LNH au debut des annees 1960 pour 
que to utes les formes d'habitations familiales 
soient eligibles au maximum du financement 
permis.28 Bien que la plupart des projets de 
developpement en banlieue de la fin des 
annees 1940 et 1950 etaient composes presque 
exclusivement de maisons unifamiliales isolees, 
a la fin des annees 1960, celles-ci ne represent­
aient que 70 pour cent du total, Ie reste etant 
des appartements, des maisons en rangees, et 
divers types de structures jumelees.29 

Nouvelles communautes 
En plus d'effectuer la planification de 

Figure 7-5 Kitimat, Colombie-Britannique, etait une 
ville d' apres-guerre amenagee par Clarence Stein. 
Archives nationales du Canada/PA-187739 

l' amenagement de banlieues dans de 
nouveaux secteurs des villes etablies, la SCHL 
intervenait dans Ie reamenagement des com­
munautes du temps de guerre pour l'usage 
civil. Parmi ces communautes, on comptait 
Ajax en Ontario, que l'on avait construit 25 
milles a l'ouest d'Oshawa pendant la Deux­
ieme Guerre mondiale pour y fabriquer des 
explosifs et des munitions lourdes. Ajax 
perdait sa fonction militaire a la fin de la 
guerre, mais elle comportait plusieurs bati­
ments utilisables, y compris 600 unites 
d'habitation. L'universite de Toronto, alors 
encombree d'anciens combattants de retour a 
l'universite, utilisait Ajax comme site pour 
leur excedent d'etudiants. En 1948, Ajax fut 
transferee a la SCHL pour que celle-ci trans­
forme « ce qui aurait autrement ete une ville 
fan tome en une communaute equilibree du 
temps de paix ».30 La SCHL amenageait un 
centre commercial et un secteur industriel et 
preparait aussi un plan general pour la ville. 
Elle faisait activement la promotion de la ville 
par l'entremise de films, d'expositions et 
d'autres efforts de promotion, et recrutait 
l'industrie qui y serait localisee. Forte d'une 
population de 6 000 habitants et de 34 
nouvelles industries, Ajax fut constituee en 
corporation en 1954.31 

La SCHL entreprenait aussi l' amenage­
ment de nouvelles communautes. Elle 
participait a l'amenagement d'ensembles 
d'habitations avec Ie MDN, de meme qU'avec 
d'autres ministeres et avec Ie secteur prive. 
Au debut des annees 1950, elle avait contribue 
de fac;on cruciale a l'amenagement de nou­
veaux emplacements pour Frobisher Bay et 
Hay River, deux communautes tres separees 
dans les Territoires du nord-ouest. Durant la 
meme periode, elle intervenait aussi en re­
crutant M. Clarence Stein pour amenager la 
nouvelle ville de Kitimat, C.-B., en collab­
oration avec la societe Alcan (voir la figure 7-
5). En 1952, elle entreprenait l'amenagement 
et Ie developpement d'un nouveau site muni­
cipal a Gander, Terre-Neuve. Gander etait 
devenue importante pour ses vols trans­
atlantiques commerciaux, mais les edifices de 
l'aeroport etaient des structures desuetes du 
temps de la guerre et la ville etait trop petite 
pour la population qui ne cessait d'augmen­
ter. Conjointement avec Ie ministere du trans­
port et Ie gouvernement de Terre-neuve, la 



SCHL faisait Ie plan d'une nouvelle ville. Elle 
acquerait la propriete, amenageait l'espace, 
creait des reglements de zonage, et constru­
isait des immeubles locatifs pour usage im­
mediat. Afin d'encourager l'accession a la 
proprh'!te, des prets en vertu de la LNH 
etaient aussi disponibles aux acheteurs. Le 
centre de la ville comprenait un grand parc et 
une aire de loisirs accompagnes d'eglises, 
d'ecoles et d'un centre d'achats.32 

La SCHL intervenait aussi en urbanisme 
par l'entremise de projets de renovation 
urbaine dans des villes existantes. La sup­
pression des taudis avait ete l'un des objectifs 
du programme de logement federal, et pre­
sentait un attrait renouvele apres la Deuxieme 
Guerre mondiale lorsque la suppression des 
taudis (des lors appelee renovation urbaine) 
devenait partie integrante des efforts de la 
SCHL pour preserver et ameliorer les zones 
urbaines existantes. On supposait commune­
ment que Ie crime, la pauvrete, et les autres 
problemes sociaux venaient du dec1in urbain. 
Base sur cette premisse, on acceptait que si 
l' on eliminait cette degenerescence, les proble­
mes sociaux disparaltraient ou, au moins, 
seraient amoindris.33 Initialement, on souten­
ait que des associations sans buts lucratifs 
construiraient des logements sociaux (pour 
lesquels l' etat accordait certaines subventions) 
sur les terrains liberes, une fois que l'on aurait 
enleve les taudis. Toutefois, seulement quel­
ques projets, tels que celui de Regent Park 
North a Toronto, furent completes parce que 
de telles entreprises etaient trop complexes et 
dispendieuses pour eire assumees par des 
organismes volontaires.34 

Le renouvellement urbain depla<;ait par 
la suite son accent et devenait la respon­
sabilite conjointe des gouvernements locaux, 
provinciaux et federal. On completait 
plusieurs projets, y compris Ie Regent Park 
South a Toronto et Ie Mulgrave Park a 
Halifax. 35 (voir Ies figures 7-6 et 7-7). 
Cependant, vers Ie debut des annees 1960, 
cependant, la renovation urbaine ne se pre­
occupait plus seulement de l'habitation. Au 
lieu de cela, on utilisait egalement les terrains 
liberes a d'autres fins, y compris les install­
ations commerciales et institutionnelles. 
Neanmoins, entre 1948 et 1968, on construisait 
environ 18 000 habitations nouvelles au 
moyen de 48 projets de renovation urbaine. 

A ce point, la renovation urbaine etait 
devenue « la source de confrontations de plus 
en plus ameres entre les residents qui s' ac­
crochaient a leurs quartiers et les administra­
tions municipales qui mettaient en application 
les plans de renovation finances par Ie gou­
vernement federal ». La gamme des sujets de 
politique, de logement social et de develop­
pement urbain qui touchaient la renovation 
urbaine s'etendait au-dela de la portee de 
cette etude. Il suffit de dire que des Ie debut 
des annees 1970, la SCHL avait con<;u des 
programmes de rechange qui procuraient un 
contr6le financier plus serre des projets de 
renovation urbaine, donnaient des pouvoirs 
considerables aux gouvernements locaux, et 
demandaient une plus grande sensibilite aux 
preoccupations des gens touches par la 
renovation. Cette nouvelle fa<;on de penser 
donnait naissance, en 1974, a un Programme 
d'amelioration des quartiers qui mettait 
l'accent sur la revalorisation du stock de 
logements existant, de meme que de nouvelles 
constructions pour relancer les secteurs 
delaisses des villes canadiennes.36 

Conclusion 
Dans ses efforts d'amenagement, la 

SCHL, comme tous les autres organismes tra­
vaillant en amenagement a l'epoque, essayait 
de prevoir la population future et la crois­
sance economique. On pouvait les extrapoler 
mathematiquement, mais les previsions 
servant a analyser la dynamique de la vie 
economique urbaine, qui etaient d'une valeur 
aussi grande, etaient limitees et sou vent 
contradictoires. Comme Ie faisait remarquer 
M. Sam Gitterman au sujet de Gander, en 
1974, la ville ne ressemblait plus au plan 
initial. Une croissance plus elevee que celIe 
prevue et les nouvelles attentes du public en 
matiere de commodites, avaient cree des 
anomalies. Le centre d'achats avait ete 
« coupe en plein milieu par une grande artere 
importante. Ainsi si vous vouliez traverser la 
rue commerciale, vous mettiez votre vie en 
danger ».37 Ces changements ont donne lieu a 
la croissance economique et a une augmenta­
tion de la population, mais ils etaient aussi Ie 
produit des attentes changeantes des Cana­
diens en ce qui concerne les commodites, Ie 
niveau de vie, et l'aspect de la vie urbaine. 



Figure 7-6 Le secteur Regent Park, de Toronto, etait 
devenu un quartier delabre dans les annees 1960. 
Archives nationales du CanadalP A -187725 

Figure 7-7 Regent Park South etait caracUristique de 
l' echelle des projets de renovation urbaine dans les 
annees 1960. 
Archives nationales du Canada/pA-187724 

En depit de plaintes au sujet de leur 
mono tonie, la plupart des banlieues d'apres­
guerre etaient bien amenagees et gagnaient de 
l'atmosphere au fur et a mesure que la vege­
tation croissait et que Ie temps adoucissait les 
contours de la communaute. Etant donne Ie 
faible niveau general de l'amenagement par 
les gouvernements locaux dans les annees 
1940 et au debut des annees 1950, la SCHL 
jouait un role important dans l'amenagement 
d'apres-guerre. En encourageant la formation 
de planificateurs et en stimulant l'interet du 
public en amenagement par l' entremise d' or­
ganisations comme l' Association canadienne 
d'urbanisme, elle creait un environnement 
dans lequella responsabilite des gouverne­
ments locaux en amenagement pouvait etre 
realisee. La SCHL intervenait en meme temps 
directement dans l'amenagement au moyen 
de ses programmes de renovation urbaine et 
par l' entremise de ses bureaux sur place qui 
garantissaient l'observation par les autorites 
locales de ses exigences minimales d' amen­
agement pour les projets de developpement 
qui comprenaient des maisons financees en 
vertu de la LNH. Comme dans les autrescas 
ou on appliquait les exigences rninimales de la 
SCHL, on elargissait ces avantages pour 
comprendre toutes les habitations, qU'elles 
soient ou non financees en vertu de la LNH. 



CHAPITRE 8: 
CONCEPTION DES HABITATIONS 

Avant la Deuxieme Guerre mondiale, Ie 
gouvernement n'intervenait pas generalement 
dans la conception des habitations. Le pro­
gramme d'habitation de 1918 du gouverne­
ment federal fut une exception. On avait 
defini les dimensions des pieces et fournit des 
schemas d' etage pour les maisons construites 
en vertu du programme. Dans la meme an­
nee, Ie Manitoba Agricultural College parrain­
ait un concours de conceptions de modeles de 
maisons de ferme, et publiait les conceptions 
en tant que modeles pour tenter d'ameliorer Ia 
conception des maisons. D'autres societes et 
associations d' architectes parrainaient cou­
ramment des concours semblables.1 Aucun de 
ces efforts n'exprimait, cependant, une 
philosophie de conception consistante et ils 
n'etaient que des tentatives de promouvoir 
des bonnes conceptions utilisables qui 
pouvaient inspirer Ies constructeurs. 
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Le gouvernement federal utilisait une 
approche tres similaire. Vu I'interet qu'avait 
son directeur, Frank Nicolls, pour Ia concep­
tion, l' Administration de Ia Loi federale du 
Iogement parrainait un concours de concep­
tion en 1937. Puisque l' on construisait Ia plu­
part des maisons sans aucune contribution 
d'architecte, on esperait que la competition 
donnerait naissance it des plans con~us par 
des architectes pour les Canadiens ordinaires.2 

Les architectes d'un bout it I'autre du pays 
soumettaient 526 conceptions, et un jury de 
professionnels choisissait Ies gagnants. On 
esperait recevoir des conceptions de « mo­
deles» qui portaient une attention particuliere 
it la reduction des couts des maisons. Le 
premier prix etait decerne pour une maison 
« moderne » au toit plat (voir la figure 8-1). La 
plupart des modeles utilisaient un espace 
fonctionnel dans lequella salle de sejour et Ia 
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Figure 8-1 En 1937, cette maison « moderniste » gagnait Ie premier prix au concours de conception des maisons 
parraine par l'Administration de la Loi nationale sur l'habitation. 
Loi federale sur Ie logement, Architectural Competition, Low-Cost House Designs (Ottawa: Imprimerie de sa Majeste 
Ie Roi, 1938), p. 15. Reproduit avec la permission de la Societe canadienne d'hypotheques et de logement. 



Tableau 8-1 

salle a manger ouvraient l'une dans l'autre 
pour eliminer les passages couteux et pour 
utiliser l' espace plus efficacement.3 L' Admin­
istration de la Loi nationale sur l'habitation 
publiait plus tard une selection des meilleurs 
plans et on les vendait a $10 l'ensemble (un 
prix tres raisonnable pour des plans con~us 
par des professionnels). 

La competition de conceptions a reussi a 
convaincre les architectes de preparer des 
plans pour des maisons ordinaires (une tache 
que la plupart d'entre eux avaient jusque-Ia 
ignoree). Toutefois, comme Ie faisait re­
marquer un analyste de fa~on plutot brusque 

dans Ie Journal de l'Institut royal d'architec­
ture du Canada, les conceptions etaient « en­
core dans une large mesure sur papier seule­
ment » et il etait fort probable qU'elles 
demeureraient ainsi parce qu'elles etaient trop 
dispendieuses et, « comme des vetements a la 
derniere mode, trop en avance de la mode 
populaire pour etre acceptables aux propri­
etaires dans cette categorie de prix ».4 

L' Administration de la Loi federale sur 
l'habitation a par la suite repris Ie travail sur 
quelques-unes de ces conceptions de 1937 
pour les habitations pour travailleurs de 
guerre et d'autres habitations,S et la 5CHL les 

Service des plans de maisons 
de la SCHL de 1947 a 1958 

Annee Livres de Plans % des maisons financees 
plans distribues vendus en vertu de la LNH 

utilisant les modeles 
dela5CHL 

1947 18,884 5/0 5/0 

1948 10,316 3,485 12% 

1949 160,000 7,277 16% 

1950 215,650 7,922 7% 

1951 75,000 4,932 13% 

1952 5/0 5/0 12% 

1953 N/A 10,577 * 

1954 N/A 11,286 N/A 

1955 N/A 12,374 10% 

1956 N/A 8,852 N/A 

1957 60,000 6,400 N/A 

1958 N/A 8,017 N/A 

* Dans Ie rapport annuel, on « estimait » Ie pourcentage a 40%. 
Ce chiffre est trop anormal pour qu'on Ie cite. 

Source: Rapports annuels de la SCHL pour les annees donnees. 



perfectionnait davantage pour les mettre a 
jour. Le surplomb des toits etait augmente, et 
la pente des toits et la disposition des fenetres 
etaient changes. Par consequent, comme Ie 
faisait remarquer M. Sam Gitterman, « nous 
obtenions, a ce moment-la, ce que nous con­
siderions etre une maison d'allure plaisante ». 
On concevait un certain nombre de plans 
normalises, parmi lesquels Ie plus populaire 
etait un semi-bungalow d'un etage et demi et 
d'un peu moins de 1 000 pieds carres. Le 
plancher principal avait une cuisine, une salle 
de bains et une salle a diner separee que I' on 
pouvait utiliser comme chambre a coucher si 
necessaire. La chambre de bains etait con­
tigue avec la cuisine pour minimiser la quan­
tite de plomberie necessaire. Les escaliers 
allant au deuxieme etage etaient places au 
centre de la maison et deux chambres a cou­
cher etaient situees de part et d'autre du pal­
ier. Il n'y avait pas de lucarnes « parce que 
nous reduisions les couts» et les fenetres 
etaient plutat situees dans chaque pignon.6 

Le style Cape Cod simple de ces maisons 
se repandait dans la societe en general. Leur 
conception etait simple, economique, et 
repondait a ce que les Canadiens de voulaient 
apres la guerre, et pouvaient se permettre. La 
SCHL emettait par la suite, apres 1946, des 
plans nouveaux et differents. La Societe ex­
ploitait un service de plans de grande enver­
gure, qui fournissait aux constructeurs de 
maisons financees en vertu de la LNH et au 
public en general des plans de maison de 
conception professionnelle peu coUteux, qui 
rencontraient les normes minimales de con­
struction, d'installations et d'espace. On real­
isait une distribution etendue de ces plans par 
l'entremise de trois sources: les journaux, les 
expositions itinerantes, et les livres de plans. 

De 1947jusqu'au milieu des annees 1950, 
la SCHL offrait sur demande aux joumaux, un 
service d'articles. Les collections etaient com­
posees de plans de maisons et une gamme de 
renseignements au sujet des programmes et 
politiques de la LNH et de la SCHL. On pub­
Hait parfois des plans de maison comme 
« modele du mois de la LNH », un service 
qu'utilisaient 92 publications de langue an­
glaise et 44 de langue fran~aise en 1955. Des 
expositions itinerantes, employant divers for­
mats, y compris des modeles tridimensionnels 
et des panneaux d'affichage, circulaient aussi 

d'un bout a l'autre du pays et on les montait 
aux foires et a d'autres evenements speciaux 
comme les salons du foyer, de meme que dans 
les espaces publics comme les bibliotheques, 
les galeries d'art et les grands magasins. Le 
personnel de la SCHL participait a ces expo­
sitions pour repondre a toutes les questions 
du public concernant les conceptions ou les 
prets en vertu de la LNH. De plus, la Societe 
distribuait des livres de plans de maisons et 
vendait les plans presentes. Comme Ie montre 
Ie tableau 8-1, ces livres avaient une distribu­
tion etendue. Par l'entremise d'efforts tels que 
Ie service des plans et d'autres programmes 
educatifs, la SCHL a eu une grande influence 
sur la conception des maisons d'apres-guerre 
au Canada. 

La SCHL et les principes de 
conception 

Apres la Deuxieme Guerre mondiale, la 
conception des maisons devenait une partie 
plus consciente du Programme de logements 
sociaux. Vu son investissement dans les nou­
velles habitations, la SCHL demandait natur­
ellement que les maisons financees en vertu 
de la LNH rencontrent les Normes resident­
idles, qui influen~aient la conception des 
maisons en exigeant que les lieux de sommeil, 
de travail et de sejour soient separes.7 Toute­
fois cela n'a pas fait obstacle au style ou a l'es­
thetique et, reconnaissant Ie besoin de res­
pecter les gouts individuels, la SCHL n'a 
jamais impose de lignes directrices au niveau 
du style. Elle faisait cependant la promotion 
de certaines approches a la conception en vue 
d'ameliorer l'architecture domestique cana­
dienne et de maintenir la valeur des habita­
tions. En 1947, la Societe avisait les Canadiens 
qU'une maison d'une valeur durable devrait 
avoir un plan d'etage logique et adequat et 
une apparence qui convenait a la commun­
aute. Elle avertissait « d'eviter a tout prix 
d'appliquer une decoration qui permettrait de 
connaitre l'age de votre maison », parce « qu'a 
partir de ce moment, la maison serait depas­
see ». De plus, la SCHL faisait remarquer que 
l'utilisation de materiaux de construction de 
bonne qualite aidait a eviter les couts d'entre­
tien eleves. «Ne pas tenter de recouvrir les 
materiaux structuraux solides, resistants a 
l'usure et aux intemperies. Si necessaire, de- ":.".,;".,/.,./ 
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corer la construction, mais ne pas construire la 
decoration ».8 

De teis concepts ideaux faisaient partie 
integrante des concours de conception que la 
SCHL parrainait vers Ia fin des annees 1940 et 
dans ses livres de plans. En 1946, la SCHL, 
sous les auspices de l'Institut royal d' architec­
ture du Canada, Ian~ait un de ses concours de 
conception les plus fructueux. Comme pre­
ambule it la competition, elle imposait des 
normes minimales pour les dimensions, les 
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Figure 8-2. Ce premier plan est apparu, en 1947, dans 
Ie livre de la SCHL, 67 Homes for Canadians. II a eft 
rtimprimt dans Ie livre de plans de 1950 de la SCHL 
avec de legeres modifications. C' etait l' une des 
conceptions les plus populaires en 1950, 
SCHL, 67 Homes for Canadians (Ottawa: SCHL, 
1947), pp.20-21. Reproduit avec la permission de la 
Societe centrale d'hypotheques et de logement. 

couts et Ia construction. On choisissait les 
gagnants regionaux pour la Cote Ouest, les 
Prairies, l'Ontario, Ie Quebec et les Provinces 
maritimes. L' objectif etait de mettre au point 
des maisons sensees et bien planifiees, con­
venant aux conditions canadiennes. Jusqu'it 
cette date, Ia plupart des plans de maisons 
vendus au Canada provenaient d'entreprises 
de distribution de plans americains. Ces plans 
etaient souvent mal adaptes aux conditions 
canadiennes et exprimaient aussi la notion 
que Ie « style» d'une maison etait simplement 
une autre dimension de la mode. Bien que ces 
plans americains aient demeure influents dans 
la periode apres la guerre, l' encouragement de 
la part de la SCHL pour des conceptions de 
maisons canadiennes aidait it contrer leur 
influence.9 

La SCHL publiait les resultats de la com­
petition de 1946 dans un livre intitule .6Z 
Houses for Canadians. n contenait 30 «nou­
veaux modeles de maisons essentiellement 
canadiennes » que trois architectes canadiens 
avaient dessines, de meme que les conceptions 
gagnantes de la competition. La SCHL 
vendait les bIeus d'immeuble pour $10.10 Les 
modeles en vedette dans 62 Homes for 
Canadians comprenaient diverses maisons it 
un etage et it un etage et demi, ou semi­
bungalow, du meme genre que celles utilisees 
dans Ie passe par l' ANCH et la societe 
Wartime Housing Ltd. De plus, Ie livre con­
tenait des plans pour des bungalows d'un 
etage et des maisons de style « ranch» it un 
etage et it profil peu eleve. On disait que ces 
derniers etaient plutot adaptes it la cote ouest. 

Le 67 Homes for Canadians etait parmi 
les livres de plans de maisons les plus influ­
ents de l' apres-guerre immediat. A la fin de 
1948, 29 200 copies du livre avaient He ven­
dues. ll Les modeles d'habitations que Ie livre 
a promus ont ete it la base des habitations 
canadiennes typiques des deux decennies sui­
vantes. Bien sur, ce ne sont pas toutes les 
maisons construites en vertu de la LNH qui 
ont ete b~Hies d'apres les modeles con~us par 
la SCHL ou grace it ses concours de concep­
tion des habitations mais, comme il est montre 
it la tableau 8-1, un grand nombre des maisons 
financees en vertu de la LNH ont ete con­
struites selon les modeles de la SCHL. Plus 
important encore, on retrouvait ces modeles, 



ou des copies de ces derniers, dans chaque 
nouvel ensemble immobilier prive au pays. 
Au cours de la decennie suivante, la SCHL a 
produit des brochures de modeles addition­
nelles qui mettaient l' accent sur des maisons 
modestes. Ces publications fournissent un 
bon indice des goUts changeants du public et 
de l'evolution de l'opinion de la Societe sur les 
modeles d'habitations. 

En 1950, la SCHL a produit trois autres 
livres de modeles de maisons. Quelques-uns 
des modeles du 67 Homes for Canadians y ont 
He reimprimes, mais de nouveaux modeles 
ont aussi ete presentes. Les livres etaient or­
ganises en fonction du type d'habitation: bun­
galows, maisons a un etage et demi, et mai­
sons a deux etages. En 1950, un quatrieme 
livre proposant des modeles specialement 
con~us pour Ie Quebec a ete pub lie. En gene­
ral, les maisons etaient construites selon des 
plans traditionnels relativement sobres, mais 
degageaient une sensibilite raffinee grace au 
souci du detail et des proportions. Dans Ie 
livre consacre aux modeles de maisons a deux 
etages, il y avait cinq maisons « modernistes » 

aux to its plats. Les plans destines au Quebec 
etaient a certains egards les memes que ceux 
con~us pour Ie Canada anglais, mais il y avaH 
quelques differences considerables. Un des 
plans, inspire de l'architecture domestique 
traditionnelle du Quebec, montrait un toit a 
pignon pointu. De plus, traduisant la plus 
grande importance des habitations multi­
familiales au Quebec, quatre plans de maisons 
jumelees a deux etages y etaient presentes.12 

Alors que la tableau 8-1 indique qu'un 
tres grand nombre de livres de plans ont ete 
distribues et que beaucoup de plans ont ete 
vendus, l'evidence de la popularite de mo­
deles specifiques est fragmentaire. Cepend­
ant, les statistiques de vente pour les quatre 
premiers mois de 1950 donnent une certaine 
indication de leur acceptation par Ie public. 
Environ 1 000 plans ont ete vendus pendant 
cette periode de quatre mois, et les modeles 
les plus populaires etaient ceux de bungalows 
et de semi-bungalows. Le plan Ie plus pop­
ulaire (numero 50-41) etait celui d'un semi­
bungalow d'une superficie de 1 056 pieds 
carres (98,10 metres carres) comprenant trois 
chambres a coucher. Ce dernier etait apparu 
dans Ie 67 Homes for Canadians en 1947. 

(Voir la figure 8-2) n a ete dessine avec Ie 
style Cape Cod popularise au Canada par la 
societe Wartime Housing Ltd. et par les pro­
grammes de logement de la SCHL mis en 
oeuvre apres la guerre. Le deuxieme plan Ie 
plus populaire (numero 50-2) representait un 
bungalow a un etage et d'une superficie de 
1008 pieds carres (93,64 metres carres), ayant 
la forme d'un L et comprenant trois chambres 
a coucher. Son schema d'etage etait moins 
ouvert que celui des modeles de semi-bunga­
lows les plus populaires. Le troisieme plan Ie 
plus populaire (numero 50-42) Hait celui d'un 
autre semi-bungalow. En fait, il avaH la meme 
configuration que Ie plan Ie plus populaire, en 
dehors du fait qu'il avait un pignon en croisee 
a une extremite. Tous ces plans presentaient 
une certaine idealisation de la vie domestique 
qui correspondait evidemment a la recherche 
de stabilite et de continuite de l' apres-guerre. 
Dans ce contexte, il etait peut-etre significatif 
que les maisons « modernistes » aux toits plats 
ne soient pas trop populaires.13 

En 1952, la SCHL a publie une autre bro­
chure de plans d'habitation. Les plans etaient 
similaires a ceux des publications de 1947 et 
1950, sauf que dans certains cas les dimen­
sions etaient legerement plus grandes, de nou­
velles perspectives y etaient presentees, et 
quelques plans avaient ete elimines. Quelques 
bungalows « modernistes » aux toits plats ont 
ete ajoutes, mais seulement deux des modeles 
« modernistes » de maisons a deux etages 
etaient presentees a ce moment-lao En general, 
la plupart des modeles etaient de style « colo­
nial », soit directement, soit vaguement. 14 

Dans la meme annee, la SCHL a publie une 
brochure de plans d'habitations distincte pour 
la cote ouest. n y avait eu des plaintes a l' effet 
que les modeles de la SCHL ne montraient 
« aucune reconnaissance des differences re­
gionales ». On disait que la Colombie-Britan­
nique avait des « conditions culturelles et 
climatiques si differentes » qu'un livre repon­
dant aces besoins Hait necessaire. Pour re­
pondre a ce besoin, la SCHL a donne la 
mission a des architectes de la Colombie­
Britannique de dessiner un livre de plans 
special. La principale difference semblait se 
trouver dans les « quantites de materiaux iso­
lants » et la majorite des plans etaient «plus 
severes que d'habitude ». D'une fa~on ou 
d'une autre, aucun d'entre eux ne s'est tres 
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bien vendu, que ce soit en Colombie-Britan­
nique ou ailleurs: en 1952,43 plans seulement 
du livre de la cote ouest ont ete vendus, et les 
habitants de la Colombie-Britannique ont 
continue a favoriser les plans publies a l'usage 
general. IS 

En 1954, un autre livre s'est ajoute a la 
serie de livres de plans de la SCHL en 1954. Ii 
presentait, pour la premiere fois, des plans de 
maisons a demi-niveaux avec deux ou trois 
chambres a coucher. Cette conception com­
pletement nouvelle est devenue extremement 
populaire, particulierement au centre du 
Canada et dans l'Ouest. Ene presentait un 
plus grand espace utilisable grace au fusion­
nement efficace d'une partie du sous-sol a 
l'espace habitable de la maison. Cette con­
ception presentait habituellement un plan a 
aire ouverte, offrait plus de lumiere et con­
tenait des plans qui demandaient moins de 
main-d'oeuvre. Bien que les bungalows de­
crits dans ce livre avaient encore une res­
semblance stylistique avec les maisons de 
1947, leur profil etait plus horizontal et davan­
tage de « style ranch ». (Voir la figure 8-3) En 
effet, de telles habitations n'Naient plus seule­
ment definies comme etant convenables qu'a 

Figure 8-3. Au milieu des annees 1950, les maisons 
presentaient generalement un profil bas de « style 
ranch », comme a Kildonan Ouest, Winnipeg. 
Photographie non datee. 
Archives nationales du Canada/PA-190654 

la cote ouest, mais propres a n'importe queUe 
partie du pays.16 Ces habitations rustiques au 
profil bas et les habitations a demi-niveaux 
sont demeurees les types dominants de 
maisons courantes jusqu'aux annees 1960. 

La tendance aux habitations a profil bas 
a atteint son apogee dans Ie Small House 
Designs de 1965, livre de la SCHL. Comme 
dans Ie passe, la SCHL vendait les traces a des 
prix tres abordables. N'importe qui pouvait 
acheter des plans pour 15 dollars, qu'il utilis­
ait, ou non, un financement de la SCHL. Plus 
de 100 plans ont ete offerts dans Ie livre de 
1965 et, bien qu'il s'agissait principalement 
des plans de bungalows, on y retrouvait aussi 
quelques plans de maisons a demi-niveaux et 
a deux etages. (Voir la figure 8-4) Les semi­
bungalows avaient disparu presque complete­
ment, cinq plans seulement y etaient pre­
sentes. De plus, il y avait un certain nombre 
de differences importantes dans leur concep­
tion. Alors que l'accent portait toujours sur 
les bungalows a un etage et a trois chambres a 
coucher, Ie profil des habitations etait main­
tenant sensiblement plus bas et Ie plan de l'in­
terieur etait encore plus ouvert que les 
modeles presentes dans les livres de plans 
precedents. On accordait egalement une im­
portance nouvelle a l'espace de rangement et, 
alors qu'on avaH presente un abri d'auto­
mobile rattache a la maison dans quelques­
uns des modeles precedents, presque tous les 
modeles de bungalows faisaient main tenant 
de meme. Des patios, ou des terrasses, aussi 
bien que des cheminees, etaient aussi pre­
sentes dans beaucoup de modeles, denotant 
qU'une nouvelle attention etait apportee aux 
divertissements a la maison et a la vie sociale. 
Alors que les espaces vitres n' avaient, en 
general, probablement qU'augmente de tres 
peu depuis les annees 1950, la dimension des 
maisons avaH augmente legerement : un 
grand nombre des plans de bungalows de 
1965 avaient une superficie entre 1 100 et 1 200 
pieds carres (102 et 111 metres carres). 

n y avait aussi quelques caracteristiques 
entierement nouvelles dans les modeles de 
1965. Quelques-uns faisaient appel a la con­
struction avec poteaux et poutres, et un 
certain nombre d'autres modeles imitaient 
ceUe allure. Dans ces modeIes, Ie plafond de 
la salle it manger et de sejour (et quelques fois 



de la cuisine) suivait la pente du toit afin de 
creer un effet de grandeur. Un autre change­
ment important dans les modeles de bunga­
Iowa He l'utilisation du sous-sol comme 
espace familial. Dans certains cas, il a ete 
possible de creer une plus grande hauteur et 
de plus grandes fenetres dans Ie sous-sol en 
elevant Ie plancher principal d'environ six 
marches au-dessus du niveau du sol. Dans 
presque tous les modeles, Ie sous-sol etait 
conc;u de fac;on a permettre facilement l'in­
stallation d'une salle de jeux ou de chambres a 
coucher. Cela a servi a augmenter l'espace 
habitable de maisons relativement petites, 
bien que des plans de maisons plus grandes a 
deux etages et de maisons a demi-niveaux 

etaient egalement disponibles. La SCHL ne 
favorisait habituellement pas les grandes 
maisons dans ses livres de plans, et la dimen­
sion des maisons qu'elle presentait demeurait 
generalement inferieure a 1 200 pieds carres 
(111 metres carres). 

Des 1957, l'inquietude concernant les 
couts s'etait intensifiee en raison d'une forte 
augmentation de la demande de prets et de la 
hausse des couts de construction attribuables 
a la popularite des gran des maisons. La 
grande demande de logements plus dispen­
dieux menac;ait d'exceder les fonds hypothe­
caires disponibles, ce qui a amene Ie gouver­
nement federal a instituer son programme sur 

Chrunbre 
12.~2·.tJ··IO· 

Surface : 1 158 pieds carres (exc1uant Ie garage) 

Figure 8-4. Cette conception d'une maison Ii demi-niveaux etait presentee dans Ie livre de plans de 1965 de la SCHL. 
SCHL, Small House Designs (Ottawa: SCHL, 1965), pp. 168-69. Reproduit avec la permission de la Societe centrale 
d'hypotheques et de logement. 
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les petites habitations. Puisque la maison 
moyenne batie en 1957 avait une superficie de 
1 150 pieds carn~s (106 metres carres), la SCHL 
a estime qu'afin de minimiser les couts, la 
dimension des maisons devait etre reduite a 
1060 pieds carres (98,5 metres carres) ou 
moins. 17 Au cours de la decennie suivante, de 
tels programmes, aussi bien que I'impact 
normal de Ia capacite de payer, ont garde les 
dimensions des maisons construites au meme 
niveau que dans les annees 1950. Seule une 
legere augmentation etait evidente au milieu 
des annees 1960, lorsque la dimension moy­
enne des habitations canadiennes etait de 
1100 a 1 300 pieds carres (102 a 120 metres 
carres). 

Sources de la conception 
Les modeles dans les !ivres de plans 

pour petites maisons de la SCHL provenaient 
de diverses sources. Depuis Ie debut, la SCHL 
a employe des architectes en pratique privee 
pour des siner des plans pour ses livres de 
plans. La Societe specifiait des exigences 
minimales concernant les structures et l' es­
pace, et les architectes presentaient des plans a 
la SCHL pour un examen. Les premiers traces 

Figure 8-5. Cette maison situee a Ottawa a gagne Ie prix 
regional du Conseil canadien de l'habitation en 1960. 
Archives nationales du Canada/PA-190667 

etaient verifies, et s'ils etaient approuves par 
la SCHL, les traces finaux etaient prepares. En 
1962, un architecte etait paye 1 000 dollars 
pour des traces finaux, plus une redevance de 
3 dollars pour chaque plan vendu. L'arch­
itecte gardait une partie des droits d'auteur 
sur Ie plan. IS Ceia voulait dire que les petites 
maisons, qui autrement n'auraient pu bene­
ficier de services professionnels, etaient con­
~ues par des architectes qui, a leur tour, pou­
vaient main tenant recevoir un revenu 
raisonnable pour un travail de ce genre. 

Dans quelques cas, les modeles etaient 
aussi con~us par Ie personnel de la Societe ou 
par des organismes oeuvrant dans Ie domaine. 
En 1961, par exemple, Ie Comite de recherche 
technique de l' ANCH a condu que les con­
naissances qu' on avait retirees de la serie de 
maisons Mark devraient etre utilisees dans un 
plan d'habitation qui serait conforme aux exi­
gences de la SCHL. M. Sam Gitterman, alors 
Directeur technique de l' ANCH, a reuni les 
caracteristiques les plus populaires des trois 
maisons Mark et a perfectionne un modele qui 
repondait au Code national du biHiment et 
aux normes canadiennes des habitations. I1 a 
demande l'avis de la Section du logement de 
Ia DRB, mais bien que les employes de la DRB 
aimaient son plan, iis ont fait remarquer que 
ce dernier « convenait davantage a une con­
ception sans sous-sol qu'a une conception 
avec sous-sol », puisque la conception etait 
basee sur Ie plan de la maison III. Etant donne 
que « la brochure de la SCHL ne semblait pas 
contenir de bons modeles de maisons sans 
sous-sol », Ie personnel de la DRB etait d'avis 
que Ie plan devait Hre indus sous sa « forme 
initiale ».19 Pour repondre aces comment­
aires, I' ANCH a presente trois modeles a la 
SCHL : un modele avec sous-sol, un sans 
sous-sol, et un autre place de cote par rapport 
a la rue. La SCHL a choisi Ie modele avec 
sous-sol pour son livre de plans de 1965, mais 
on y precisait que la construction pouvait se 
faire avec ou sans sous-sol. 20 

Le principe de l'independance de la con­
ception, qui est a la base des concours de 
conception, et Ie recours aux architectes en 
pratique privee ont amene la SCHL a appuyer 
la creation du Conseil canadien de l'habitation 
en 1956. La SCHL esperait que Ie Conseil, en 
tant qU'organisation a but non Iucratif inde-



pend ante, servirait de lien entre les construc­
teurs prives, les architectes et les consomma­
teurs. Afin d' aider Ie Conseil, un fonction­
naire de Ia SCHL lui servait de Secretaire­
Tresorier, et la SCHL lui fournissait des locaux 
et un soutien administratif. 

Le Conseil visait a encourager et a pro­
mouvoir les bonnes conceptions pour tout 
genre d'habitation, qu'elle soit financee en 
vertu de la LNH ou non. n essayait de rendre 
les Canadiens plus conscients de la conception 
des habitations et a contrecarrer la tendance a 
percevoir la conception comme une affaire de 
mode. Comme l'a remarque en 1964 son 
honneur M. John Nicholson, alors ministre re­
sponsable de la SCHL, Ie Canada avait obtenu 
un grand succes en creant des habitations 
pour les Canadiens grace a la loi nationale sur 
l'habitation, mais « vous ne pouvez pas, toute­
fois, legiferer sur les bonnes conceptions, pas 
plus que vous ne pouvez legiferer sur les 
beaux arts, d'ou l'importance de ce Conseil 
pour Ie Canada ».21 Dans la pour suite de tels 
objectifs, le Conseil a institue son premier 
concours national sur la conception en 1957 et 
les prix ainsi de cernes sont devenus une 
caracteristique normale de son travaiL (Voir la 
figure 8-5) II a egalement organise des con­
ferences sur I' architecture et la conception et 
publie un vaste eventail de textes sur la con­
ception des habitations. 

Etant donne que Ie Conseil d'habitation 
etait plus axe sur Ie marche, les modeles de 
maisons qu'il a mis de l'avant avaient ten­
dance a etre plus dispendieux que ceux pre­
sentes dans les livres de plans de la SCHL. 22 

Neanmoins, il etait sensible aux conditions et 
aux besoins change ants des Canadiens. En 
1962, il a ajoute des maisons a logements 
multiples en bande aux categories de loge­
ments admissibles dans son programme 
d'attribution de prix, et en reconnaissance de 
l'importance grandissante de ce type d'habi­
tation, des habitations de grande hauteur ont 
ele ajoutees a la categorie de maisons a loge­
ments multiples en 1964. Remarquant que l'a­
menagement des terrains etait l'un des aspects 
les plus difficiles a dessiner dans les cas de 
logements multifamiliaux, Ie jury accordait 
une attention particuliere aux questions de ce 
genre dans Ie choix des gagnants. Par conse­
quent, en plus des criteres plus convention-

nels concernant l'intimite, la disposition des 
aires d'habitation et Ie caractere architectural 
du batiment, Ie traitement reserve aux 
questions teUes que Ie stationnement, la re­
lation entre les batiments, l'utilisation de l'es­
pace entre ces derniers et la circulation des 
pietons etait egalement important. En accord 
avec l'importance accordee aux logements 
multifamiliaux, Ie Conseil a fait paraitre, en 
1964, une publication sur les maisons a loge­
ments multiples.23 

Conclusion 
La conception des habitations courantes 

au cours du vingtieme siecle a ete caracterisee 
par la fa~on dont elle s'est rapprochee de plus 
en plus des images et des soucis de la culture 
populaire. Les idees a la mode etaient Ie fruit 
d'un melange complique de desirs personnels 
et de traditions, et des modes en vigueur dans 
les journaux, les revues et meme les films. 
Dans un environnemenl ou les influences 
etaient si nombreuses, il est impossible de dire 
qu'un seul organisme a domine en matiere de 
conception. Jusqu'a la fin des annees 1940 et 
1950, la SCHL avait eu une influence con­
siderable. II a Ne soutenu par une certaine 
critique que cela a mene a l'elimination des 
formes d'habitations regionales caracteris­
tiques ou, du moins, a servi de barriere a l'ap­
parition de formes regionales. Cette critique 
etait sous-jacente aux plaintes de la Colombie­
Britannique contre les plans d'habitation de la 
SCHL au debut des annees 1950, et Ie meme 
argument avaH ete invoque a l'egard du 
Quebec. Cependant, comme l' ont observe M. 
Michel Lessard et Mme Huguette Marquis 
dans leur histoire sur les habitations du 
Quebec, la conception des habitations se fait 
dans un contexte economique et social speci­
fique.24 Et comme l'a observe Ie celebre archi­
tecte Guy Desbarats en 1968, les organismes 
de distribution des plans qui vendaient des 
plans americains produits en serie demeur­
aient les plus gros distributeurs de plans de 
maisons au Canada, malgre Ie succes du 
service de plans de la SCHL et du travail des 
organismes comme Ie Conseil canadien de 
l'habitation. En consequence, il a condu que 
ces plans exer~aient davantage d'influence sur 



la conception des habitations au Quebec que 
«tous les architectes du Quebec ».25 

Malgre tout, les modeles conc;us par la 
SCHL etaient tres influents partout au pays. 
Leur attrait residait dans Ie pragmatisme et la 
sensibilite de la SCHL : elle ne presentait 
aucun plan qui soit trop sophistique en 
theorie mais presque depourvu d'attrait 
populaire. L'abandon rapide des conceptions 
« modernistes » du debut des annees 1950 a 
ete une preuve de ce pragmatisme et il a ete 
une de du succes des programmes de con­
ception de la SCHL. La Societe n' a pas im­
pose des modeles non desires it un public peu 
enthousiaste; une telle approche etait ni 
possible ni dans l'interet de la SCHL. Ce 
qU'elle a accompli fut d'apporter des normes 
de conception et de planification qui man­
quaient pour les biHiments ordinaires dans la 
passe. Son insistance it avoir recours a des 
architectes et sa promesse de modeles con­
venant it la vie des gens ordinaires, joints it sa 
promesse d'une construction solide et de 
qualite, et d'un amenagement urbain adequat, 
a fourni un environnement sain et structure 
pour les Canadiens. 



CONCLUSION 

A la fin des annees 1960, plus d'un tiers 
des maisons construites depuis 1945 avaient 
ete baties sous les auspices de la SCHL ou 
d'autres organismes federaux. 1 Par conse­
quent, l'impact direct de la Societe avait ete 
considerable, mais son influence indirecte 
etait encore plus importante. Les normes de 
construction et la definition de materiaux 
acceptables que la SCHL exige pour les 
maisons construites dans Ie cadre de la LNH, 
sont devenues les normes utilisees par pres­
que tous les entrepreneurs au Canada. Egale­
ment, les exigences de la SCHL en matiere de 
conception des habitations et d'amenagement 
urbain sont devenues les normes minima 
acceptees au Canada. Aucun autre organisme 
a eu autant d'impact sur Ie domaine de l'habi­
tation apres la guerre. 

La SCHL a pu atteindre ses objectifs en 
grande partie parce que ses normes ont servi 
d'exigences minima pour les hypotheques 
consenties en vertu de la LNH. Si ses normes 
n'etaient pas respectees, Ie financement n'etait 
pas approuve. Toutefois, ses normes ont ete 
largement acceptees parce qU'elles etaient 
basees sur une evaluation raisonnable des 
avantages. ElIes etaient aussi acceptees parce 
que la SCHL ne se percevait pas comme une 
entite isolee. Sa collaboration et son inter­
action avec d'autres organismes federaux, en 
particulier la DRB et Ie Laboratoire de re­
cherche sur les produits forestiers, en ont 
temoigne, alors que son travail avec l' ANCH 
indiquait une relation semblable avec Ie sec­
teur prive. 

Par consequent, l'impact de la SCHL ne 
peut etre apprecie sans aussi evaluer Ie travail 
des autres organismes avec lesquels elle a 
collabore. Ensemble, ils ont eu une profonde 
influence sur la construction des habitations 
au Canada. Leur travail pour ameliorer les 
techniques et les materiaux de construction a 
ete a la base de nombreux efforts pour trans­
ferer cette technologie au secteur de l'habi­
tation. De nouvelles idees ont ete incorporees 
au Code national du batiment et, grace a l'im-

partialite et a l'influence de ce dernier, elles 
ont aide a uniformiser les pratiques de 
construction a travers Ie pays. De meme, les 
criteres d'acceptation de la SCHL (qui ont 
souvent fait appel a l'expertise de la DRB) ont 
joue Ie meme role. Alors que les travaux de la 
SCHL et de la DRB sur l'acceptation des mate­
riaux ont contribue a la securite du public, 
aussi bien qu'a la qualite des materiaux, ils 
ont aussi encourage en meme temps la re­
cherche et Ie developpement. Selon M. Grant 
Wilson, la recherche de la DRB, a l'appui des 
travaux de la SCHL sur l'acceptation des ma­
teriaux, etait « une entree principale au monde 
reel» et a lance un grand nombre des projets 
de recherche subsequents de la DRB.2 La DRB 
a egalement influence la construction par son 
travail sur Ie deplacement de la fumee dans 
les grands edifices, sur les coupe-vapeur et sur 
l'isolation, et par ses efforts pour augmenter la 
resistance des fermes de toit pour la con­
struction residentielIe.3 Comme l'a remarque 
M. Robert Platts, ces efforts ont gran dement 
contribue a la qualite de la construction des 
maisons. En effet, il a conclu que la qualite 
des maisons au Canada etait superieure a celIe 
des maisons de meme type au nord des Etats­
Unis, en partie grace au travail de la DRB.4 

Ce scenario souligne la nature inter dis­
ciplinaire et evolutive de la recherche en tech­
nologie du batiment residentiel, et indique 
l'importance de la collaboration entre les 
organismes concernes par ces questions. Les 
problemes relatifs aux materiaux ou aux tech­
niques de construction n' etaient jamais resolus 
sur-Ie-champ. Cela etait en partie inevitable 
puisqu'un changement en entrainait souvent 
d'autres; ou occasionnait, quelquefois, des 
problemes necessitant d'autres solutions. Des 
changements dans l'isolation, par exemple, 
ont demontre ce scenario. Comme l' a rappele 
M. Sam Gitterman, lorsqu' on a eu recours a 
l'isolation pour la premiere fois, « <;a semblait 
etre une solution, mais il s'en est suivi des 
problemes de condensation ».5 

D'une egale importance, les relations 
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mutuelles entre les composants d'une maison 
signifiaient que l'innovation dans Ie domaine 
de la construction et des materiaux ne pour­
rait jamais etre un processus isole. Un observ­
ateur a fait la remarque que « l'innovation 
dans l'industrie de la construction residen­
tielle n'est pas synonyme d'invention; elle 
n'est pas Ie resultat d'etincelles isolees de 
comprehension, ou de la decouverte de quel­
que principe physique ou production techni­
que jusque la inconnu ». Plutot que par des 
«decouvertes importantes », l'innovation 
technologique dans la construction residen­
tielle est survenue graduellement par accep­
tation « d'un grand nombre de changements 
moins significatifs ». Les nouveaux materiaux 
et les nouvelles techniques de construction 
devaient etre compatibles avec les autres pro­
duits moins avances avant de recevoir l'ap­
probation des constructeurs.6 Ce caractere 
evolutif n'a pas annule l'importance de la 
recherche mais, comme l'a observe M. Sam 
Gitterman, « les innovateurs essaieront tou­
jours quelque chose de radical », mais « je ne 
peux me rappeler d'aucun developpement, 
resultant d'une action radicale, qui ait ete mis 
en service immediatement ».7 

Ces caracteristiques du changement 
technologique dans la construction residen­
tielle ont ete demontrees par les efforts pour 
realiser la construction de maisons pre£ab­
riquees. A sa limite, Ie reve de pouvoir con­
struire des maisons en usine s' est effondre, car 
les maisons ne se pretaient simplement pas a 
une production de ce genre. De telles am­
bitions ont ete ravivees au cours des periodes 
de penurie de logement ou d'augmentation 
des couts, mais leur attrait s'expliquait aussi 
en partie par la croyance, de la part du public, 
que Ie changement technologique possedait 
en soi une signification et offrait une pro­
messe pour Ie futuro Un tel raisonnement a 
particulierement marque la fin des annees 
1960. Habitat 67, qui faisait partie de l'Expo­
sition internationale de 1967 a Montreal, a 
temoigne de cet attrait futuriste de la techno­
logie par la construction d'immeubles a partir 
de boites en beton assemblees sur place. Ces 
habitations comprenaient egalement des salles 
de bain completes faites a partir de fibre de 
verre renforce. Les idees de ce genre etaient 
loin d'etre nouvelles (dIes existaient depuis 
les annees 1920, au moins), et malgre leur 

echec continuel en termes pratiques, elles ont 
continue a avoir une grande influence af­
fective. Les Canadiens ont aussi observe avec 
interet des initiatives similaires aux Etats­
Unis. La-bas, en 1969, Ie gouvernement a cree 
1'« Operation Breakthrough» qui visait a trou­
ver une solution au probleme du logement 
pour les personnes a faible revenu au moyen 
de l'innovation technologique et de la prefab­
rication. Inutile de dire que ceUe initiative n'a 
pas apporte une contribution spectaculaire au 
probleme de l' abordabilite. 

L'espoir de trouver des solutions techno­
logiques aux problemes sociaux faisait partie 
de l'attrait d'Habitat 67. Pourtant, meme si 
l'interet theorique pour la prefabrication etait 
eleve, il restait que des formes moins com­
pletes de prefabrication (telles que les maisons 
« a paroi contrainte » fabriquees au cours des 
annees 1950) ne reussissaient pas a con­
vaincre les preteurs, certains consommateurs 
et les groupes interesses comme les construc­
teurs et les gens de metier. De fa<;on signifi­
cative, les composants prefabriques qui etaient 
acceptes et qui ont ete utilises etaient ceux qui 
repondaient a diverses exigences techniques, 
economiques et personnelles de l'industrie de 
la construction residentielle. Les fermes de 
toit pre£abriquees, tout comme les armoires, 
les escaliers, les fenetres et d' autres elements, 
etaient rapidement acceptes en raison de leur 
compatibilite avec un grand nombre d'autres 
produits et techniques de construction, et 
parce qu'ils pouvaient etre utilises par toute 
une gamme de constructeurs, du plus petit au 
plus grand. 

Alors que l'utilisation de nouveaux ma­
teriaux et de nouvelles techniques avait des 
effets tres etendus, M. Sam Gitterman a re­
marque que tous les efforts pour reduire les 
coUts, faisant appel a l'utilisation de nouveaux 
materiaux et de nouvelles techniques n'ont eu 
pour resultat que de petites economies par 
maison. 8 Cependant, pour ce qui est des 
maisons construites avec des hypotheques 
conventionneUes de la LNH, les economies 
cumulatives etaient importantes et represent­
aient de grosses epargnes pour l'economie 
nationale. En meme temps, ces epargnes 
n'etaient pas, en termes sociaux, sans frais. La 
SCHL a reconnu qu' elles etaient responsables, 
par la reduction de la demande de main-



d' oeuvre qualifiee dans le domaine de la con­
struction, d'une augmentation du chomage et 
d'une perte d'individualite dans Ie processus 
de construction.9 De plus, M. Gitterman a 
conclu que l'innovation technologique n'etait 
pas une « solution raisonnable » au probleme 
de la construction de logements pour les per­
sonnes a faible revenu. Comme ill' a remar­
que, 

Nous avons appris a la dure que la 
meilleure approche n' est pas seule­
ment de creer des habitations 
moins dispendieuses, mais d'in­
venter des fa~ons pour donner aux 
gens les moyens d' acheter Ie genre 
de maisons disponibles. Si les gens 
ne gagnent pas assez d' argent pour 
acheter une maison qui correspond 
aux normes physiques minim ales 
acceptables, et que vous n'etes pas 
prets a dirninuer vos normes, il y a 
un probleme financier, et non tech­
nique. 

Et cette question est devenue plus com­
plexe en raison des attentes grandissantes: 
« nous pourrions encore construire des 
maisons a prix modique si les gens etaient 
prets a accepter d'avoir une maison moins 
raffinee que celle a laquelle Us s'attendent ».10 

En meme temps, l'influence de la SCHL 
en matiere d'habitation ne s' est pas limite aux 
seuls aspects technologiques relies a l' amelior­
ation de la performance des materiaux ou a la 
reduction des couts. Son impact sur l'amen­
agement urbain etait aussi important. En 
affirmant que Ie contexte d'une maison etait 
une dimension tout aussi importante que sa 
fonction, la SCHL a developpe et rnis en appl­
ication des normes minima en matiere d'a­
menagement urbain qui ont touche tous les 
milieux urbains au Canada. On peut dire la 
meme chose en ce qui concerne la conception 
des habitations. Grace a son encouragement a 
la preparation de plans de maisons des sines 
par des professionneis et ses efforts pour les 
distribuer un peu partout, la SCHL a exerce 
une influence considerable sur Ia nature des 
habitations des Canadiens ordinaires. 



ANNEXE 

TABLEilli1: APER~U DEt.'EIIDLUTIONIlES piloct~ts . 
DE PRDDUCTIONTRAill'nONNEls 

Milieu des annees 40 

Excavation: I'epoque de la guerre a vu 
disparaltre presque completement la 
niveleuse hippomobile, remplacee par Ie 
bulldozer. 

Sous-sol: les blocs de beton ont cede Ie 
pas (essentiellement) au beton coule, 
melange sur Ie chantier, avec des 
coffrages construits sur place. Les 
planchers etaient ensuite reutilises pour 
Ie revetement des murs et du toit. 
Cependant, quelques chefs de file 
utilisaient deja Ie beton malaxe durant Ie 
transport et les premiers coffrages en 
contreplaque huile. 

Ossature des murs: les constructeurs 
utilisaient surtoutles charpentes a plate­
forme, certains constructeurs de 1'0uest 
se servant deja de la mise en place par 
relevement, du precoupage et du 
processus de la «chaine de montage 
slationnaire»; rares etaient ceux qui 
utilisaient beaucoup d'equipement ou qui 
recouraient a des sous-traitants. 

Le toit est toujours fabrique par des 
charpentiers specialises, les chevrons 
coupes et assembles sur place. 

La plomberie et Ie chauffage sont ajustes 
et installes sur Ie chantier. 

Les intlirieurs sont finis au platre, puis 
peintures au pinceau. 

Les tenetres, les armoires, les escaliers 
et la menuiserie sont toujours fabriques 
sur place. 

A son tour, Ie bulldozer a ete rem place 
dans une jarge mesure par la retre­
caveuse. A toutes fins utiles,la mise en 
reuvre finale ala pelle et Ie creusage de 
tranchees pour les services ont disparu. 

Le beton etait melange durant Ie transport 
et les coffrages etaient prefabriques en 
contreplaque de haute densite. Cepen­
dant, on utilisait toujours les blocs de 
beton dans les regions rurales ainsi que 
les coffrages - revetement de planches, 
pourtant en voie de disparition, dans les 
provinces de I'Atlantique. 

Poteaux precoupes, mis en place par 
relevement, «ligne de montage station­
naire» avec ordonnancement des sous­
lraitants, «I'usine sans mur» entrait 
vraiment en production. On pouvait 
constater les avantages fondamentaux de 
la construction a charpente plate-forme: 
les planchers servaient de table de mon­
tage pour les murs, les cloisons et Ie toit. 

Les fermes de toit usinees sont utilisees 
dans la «Iigne de montage» de la maison 
typique. 

Peu de changement, mais les tuyaux de 
drain, de renvoi et d'event en plastique 
accelerent la plomberie sur Ie chantier. 
Les sous-ensembles de conduites sont 
utilises efficacement. Les cheminees 
preiabriquees se repandent. 

Les interieurs sont finis a sec (plaques de 
platre) et peintures au rouleau; ces deux 
pregres ont considerablement accru la 
preductivite. 

Les fenetres, les armoires et les comp­
toirs sont fabriques et installes par Ie 
constructeur. 

Salle de bains : La baignoire, les carreaux Peu de changement. 
(ou Ie linoleum) sont installes 
separement. 

L 'ordonnancement, Ie controle du 
chan tier, !'etablissement des coOts et Ie 
controle des coiits etaient en general 
rudimentaires; «Ies constructeurs ne 
connaissent pas leurs propres couts»­
sauf dans Ie cas de certains chefs de file. 

Le revetement des murs et des toits est 
en planches (Ies coffrages du sous-sol). 

Le parementest souvent en declin de 
bois, taille et peint sur les lieux avec des 
echafaudages, mais la brique et Ie stuc 
conservent leur place dominante dans 
certaines regions. 

Les grands constructeurs meltent en 
place des methodes generalement 
efficaces d'etablissement des couts et de 
controle, mais on continue de repeter que 
«Ies constructeurs ne connaissent pas 
leurs propres couts». 

Les feuilles de plywood se nipandent 
(mais les panneaux de fibre conservent 
leur place dans les murs si Ie parement 
est de brique ou de stuc). 

L'aluminium pretini et Ie panneau dur 
fonl une forte concurrence au bois. (La 
brique et Ie stuc conservent leur place 
dominante, mais souvent seulement au 
rez-de-chaussee). 

Aucun changement. 

Essentiellement, aucun changement, 
mais les fondations de bois traite lancees 
au Canada en 1961 commencent it etre 
acceptees. 

Peu de changement; on revient dans une 
certaine mesure it des methodes moins 
preductives de construction «;i. la com­
mande» parce que les chantiers sont 
plus petits et eparpilles et les maisons 
grandes, complexes el Ires decorees. 

Peu de changement. 

Peu de changement, sauf en ce qui 
concerne les elements de salle de bains 
indiques ci-dessous, I'acceleration des 
ajustements ella plomberie entierement 
en plaslique. Les cheminees et leurs 
conduites sont d'ordinaire prefabriquees. 

Peu de changement. Les moulures 
prefinies en plastique augmentent la 
rapidite et la quame. 

Peu de changement, mais on utilise 
souvent les p'ortes montees et les 
escaliers prefabriques. 

D'ordinaire, peu de changement. 
Toutefois, les baignoires-douches 
moulees en plastique commencent a 
s'imposer dans certaines regions, au 
moins pour la seconde salle de bains. 

Peu de changement. Certains cons­
tructeurs utilisent maintenant I'informa­
tique pour I'etablissement des couts et Ie 
controle, ce qui leur permel de mieux 
connaltre Ie processus et les couts. 

Les panneaux de copeaux dominent. 

Peu de changement. Les declins de 
vinyle font concurrence aux autres 
parements. La peinture sur Ie chantier 
est essentiellement disparue. 

SCHL, The Housing Industry: Perspective and Prospective. Working Paper 2. The Evolution of the Housing 
Production Process 1946-86 (Ottawa: SCHL, 1989. Un rapport prepare par Clayton Research Associates Ltd. et 
Scanada Consultants Ltd.), p.10. 
Reproduit avec la permission de la Societe canadienne d'hypotheques et de logement. 
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r"BlEAU ?:CAUSESrrORIGINESAPPARENTES DES CHAHGEMENTSTECHNOl.liGiQUEsliURVENUS DANSUS GRANDS 
.••• COURANTSDE lAC(}~8rRUtrl()HiloriiICiLiAiRE 

Evolution du produit ou 
du procede (avec date 
approximative de 
generalisation) 

Recherche et d8yeloppement Moms d'adoption Dar les 
realises Dar constructeurs 

Les fabri- I Les cons- Le Les Augmen- Amelio- Exploi-
cants de tructeurs secteur univer- tation de la ration de tation des 
materiaux, et les public sites rapidite et la initiatives 
d'equipe- associa- (CNRC, diminution qualite du secteur 
ment et de I tions etc.) des compe- public 
com posantes tences 

Charpente Ii plate-forme; apparition de la 0 

mise en place par relevement et du pnicoupage (1946) 
Isolation (1950) Q 
Convection inverse pour Ie chauffage Q 
a air chaud (1950) 
Fenetres usinees avec chassis Q 
(1950) 
Sous-sol en beton premalaxe (du milieu Q 
a la fin des annees SO) 

Armoires prefabriquees 
(milieu des annees 50) 

Sous-planchers et revetements de 
contreplaque (milieu des annees 50) 

Finition des murs interieurs en plaques 
de platre (fin des annees 50) 

Coffrages prefabriques pour les 
sous-sols (fi n des annees 50) 
.Ugne de montage stationnaire» 
(fin des annees 50) 

Q 

Q 

Q 

a 

Fermes de toit (milieu des annees GO) Q 

Chariots hydrauliques, grues hydrauliques Q 
utilisation des palettes ... (milieu des annees 60) 

Travaux d'hiver (milieu des annees 60) Q 

Parements prefinis ne necessitant que 
peu d'entretien (milieu des annees 60) 

Fenetres doubles scellees plus fiables 
(milieu des annees GO) 

Pare-vapeur de plastique (annties 70) 

Q 

o 

Tuyaux de drain, de renvoi et d'event en Q 
plastique (debut au milieu des annees 70) 

Tuiles d'evacuation en plastique Q 
(debut des annees 70) 

Revetements et sous-planchers de pan- Q 
neaux de copeaux (milieu des annees 70) 
Augmentation des niveaux d'isolation 0 

et d'etanchiiite (milieu des annees 70) 

Innovations en progres : 

Plomberie entierement en plastique 0 
Baignoires-douches modulaires en plastique Q 

Controle informatise des coUts 

Circulation mecanique de I'air et Q 
recuperation de la chaleur 

Recuperation de la chaleur de I'air evacue Q 
au moyen d'une pompe thermique 
Source: Scanada Consultants Limited, 1967 
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Q: «oui» - influence au role positif substantiel 
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case vide: 

un certain role au une certaine influence a valeur positive 
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n: «non» - a contribue a retarder au a empecher Ie changement, au mains dans les premieres annees 

Aide ou obstacles 
Lois et Homo-
codes logation 

(SCHL) 

o Q 

o 

n-o Q 

n-Q 

n-o Q 

n-o Q 

Q Q 

n-o Q 

Q 

n-Q Q 

n-o o 
n-o a 

a a 

SCHL, The Housing Industry: Perspective and Prospective. Working Paper 2. The Evolution of the Housing 
Production Process 1946-86 (Ottawa: SCHL, 1989. Un rapport prepare par Clayton Research Associates Ltd. et 
Scanada Consultants Ltd.), p. 21. 
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